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MEMENTO 

DES ARCHITECTES. 

DÉTAILS POUR ÉTABLIR LES PRIX. — 3' PARTIE. 

DORURE. 


i. Il ne sera question ici que de la dorure à l’huile 
ou en détrempe appliquée sur les bois et sur la sculpture, 
et dont l’objet est de décorer les habitations et les objets 
mobiliers. 

2. L’or, pour être réduit en feuilles propres à cet 
usage, reçoit les préparations suivantes : on le met en 
fusion avec du borax dans un creuset de plombagine, on - 
le verse alors dans un moule de fer graissé et chauffe, et on 
en forme des lames minces de 7 à 8 lignes de largeur sur 
9 à 10 de longueur. Ces lames sont ensuite chauffées au 
rouge pour brûler la graisse, et passées sous un laminoir 
qui les convertit en rubans aussi minces que le papier. 
Chacun de ces rubans est ensuite divisé en i 5 o morceaux 
égaux , qui sont forgés sur une petite enclume pour en 
former des carrés d’un pouce , lesquels doivent peser cha- 
cun 6 grains T 4 G ; on les place alors entre des carrés de 
papier vélin, et on les travaille au marteau jusqu’à ce 
qu’elles soient à peu près "de la grandeur de ces feuilles ; 
on subdivise encore chacune d’elles en quatre parties , ce 
qui fait 600 feuilles, que l’on intercale dans des pièces 
3. t 
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de baudruche de même grandeur que le vélin, et on re- • 
commence à battre jusqu a ce que l’or ait acquis la surface 
de la membrane. Chacune de ces nouvelles feuilles étant 
de nouveau subdivisée en quatre, ce qui fait 2,4oo feuil- 
les, on les arrange dans d’autres membranes de même 
dimension que les précédentes, et on les bat encore jus- 
qu’à ce qu’elles soient étendues * à la même surface que 
ces membranes ; c’est alors qu’on en fait des livrets com- 
posés de 26 feuilles de papier fin fabriqué exprès, 
ayant 3 ° 61 . en carré, et entre lesquelles on interpose 2.5 
feuilles d’or de même dimension. 4° de ces cahiers, ap- 
pelés quarteron d’or, font ce que l’on appelle dans le 
commerce le millier d’ or. 

3 . La dorure se fait de plusieurs manières; aussi est- 
elle plus ou moins brillante et plus ou moins solide, en rai- 
son du nombre des apprêts, des soins qu’on y apporte, et 
de la qualité de l’or qu’on y emploie. La plus expéditive 
et la moins coûteuse est celle dont on fait usage pour 
presque tous les cadres de tableaux. On commence par 
étendre une couche d’ocre jaune, et lorsqu’elle est sèche, 
on met y à 8 couches de gros blanc, ou d’ocre mêlé de 
plâtre fin, ou de chaux lavée; enfin, ces apprêts sont 
recouverts d’une couche d’un mélange d’ocres rouge et 
jaune calcinés , sur laquelle on applique une feuille d’or 
de la moindre qualité, préparée exprès excessivement 
mince par les batteurs d’or , pour cet usage exclusivement. 

4 . Cette dorure économique ne peut résister au moin- 

* L’opération des batteurs d’or démontre l’extrême malléabilité de 
ce métal, puisque chaque feuille fabriquée, de 3 ° */, carré, ne pèse 
que </, 0 de grain 5 il en résulte qu’un marc d’or fin s’étend en ii, 5 ao 
feuilles, qui couvrent 960 pieds de surface (36 toises ’/, superficielles) 
ou plus de 100 mètres carrés. On fait observer cependant que dans la 
pratique il couvre moins, à cause des déchets et des recouvreinens de 
chaque feuille. 
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dre frottement; ce n’est donc pas celle qu’il faut faire 
lorsqu’on veut obtenir des ouvrages qui promettent une 
longue durée. Nous n’en parlons ici que pour prévenir 
les personnes pour qui l’on ferait de ces aortes de travaux 
à bas prix , ot qui croiraient y gagner. Dans les détails qui 
suivent, nous indiquons les manutentions successives 
qu’exige une bonne dorure , afin qu’en veillant à l’exécu- 
tion de celles qu’on ordonnerait, on puisse s’assurer , par 
une inspection soutenue , que l’entrepreneur n’en omet 
aucune, ce qui est très- important ; car la dorure a, 
comme la peinture et beaucoup d’autres ouvrages de bâ- 
timent , la môme apparence, quelle soit bien ou mal : ce 
n’est que le temps qui découvre les fraudes ; mais en at- 
tendant, l’ouvrage est reçu et payé comme bien fait et en 
matières de premières qualités. 

MESURAGE DE LA DORURE. 

5. Les ouvrages dorés se mesurent au pied superficiel 
de i44 pouces carrés, ou au mètre carré, ep distin- 
guant les parties lisses des parties sculptées , et les mates , 
des brunies ; les moulures se développent avec une bande 
de parchemin, ou des rubans que l’on applique sur toutes 
les sinuosités, pour réduire ce développement, multi- 
plié par la longueur en pied ou en mètre superficiels. 

6. Pour les moulures sculptées , on pourtourne avec 
le ruban la surface seulement comme si elle était lisse, 
sans tenir compte des refouillemens et cavités , les détails 
qui suivent, allouant pour cette plus-value le temps et les 
déchets convenables. 

y. Lorsque les ouvrages sont un peu considérables, on 
développe séparément, pour en faire des articles distincts 
à l’extrait du mémoire :■ i° les parties unies et mates ; 2 ® les 
parties unies etbrunies ; 3® les sculptures mates ; 4° celles 
partie mates et partie brunies ; 5° et enfin le reparage des 
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sculptures lorsqu’il a eu lieu. Pour les dorures à Phpile , on 
en fera aussi plusieurs articles , savoir : unies sur boiseries, 
sculptées sur idem, unies sûr plâtre , sculptées sur idem. 

8. Tout le surplus de la superficie des boiseries ou au- 
tres sujets est compté en superficie comme les peintures 
ordinaires, en ajoutant le temps convenable pour le ré- 
champissage des parties dorées , en raison des difficultés 
et des précautions qui résultent des contours plus ou 
moins multipliés de ces recoupeinens au pinceau fin. 

PRIX COURANS 

DES MATIÈRES EMPLOYÉES DANS LA DORURE, 

ET DES JOURNÉES d’oUVRIERS. 


g. Blanc de Meudon , le millier de pains (a* part. 1609).. i5 fr. » c. 

C’est la livre » o3 

10. Blanc de céruse en pierre, la livre (a' part. 1610). . » 68 

11. Huile de lin , la livre (a e part. 1664) » 70 

13. Essence (a* part. i665) » 60 

13. Colle pour les premiers encollages, la livre » i5 

14. Colle pour les blancs de dorure , qui est de la colle de 

lapin pins forte que les antres, la livre » 3 a 

j 5 . Mixtion, la livre a 76 

16. Huile grasse pour de'tremper la mixtion et la teinte 

dure, la livre (a* part. 1667) 1 60 

17. JVernis gomme-laque, le litre 3 » 

C’est la livre 1 68 

18. Assiette préparée en gros troschiques, sans être infu- 

sée , la livre 11 » 

19. Vermeil ou vermillon , la pinte a » 

ao. Le millier d’or fin en quarante livrets, de looà 130 fr., 

prix moyen 110 » 

C’est le cent 11 » 

Et le livret ou quarteron d’or. a 7S 

Il faut seize feuilles pour un pied ; c’est le pied super- 
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ficiel d’or fin , première qualité i fr. 'G c. 

Et le mètre 16 70 

ai. Deuxième qualité, de 70 à 90 fr. , prix moyen. . . . 80 » 

C’est le cent. . . « 8 » 

Et le livret ou quarteron. . a » 

C’est le pied superficiel. . . 1 3o 

Et le mètre la aS 

aa. Journées des peintres (a* part. 1680) 4 * 

C’est l’heure • 4° 

a3. — des appréteurs et des doreurs. 4 5o 

C’est l’heure » 45 

jJ. — des repareurs (ils travaillent presque toujours 

à la tâche ) à la journée 5 » 

C’est l'heure » 5o 


DÉCHETS, OUTILS, FAUX FRAIS. / 


i 5 . Presque tous les peintres sont aussi doreurs; ainsi 
la patente et les ateliers sont communs aux deux profes- 
sions : du reste , il ne faut pas d’emplacement particulier 
pour la dorure du bâtiment, puisque, à quelques bordu- 
res de glaces près qui se font. sur l’établi, tous ces ouvra- 
ges s’exécutent sur des sujets fixés en place. 

26. Quant aux matières, elles appartiennent presque 
toutes à la peinture, excepté la mixtion, le vermeil ou ver- 
millon et l’assiette; mais ces compositions se vendent 
toutes préparées. On emploie si peu de quelques-unes de 
ces substances, que l’on a pu les comprendre sans incon- 
vénient dans les déchets et faux frais, que nous portons 
à | de la façon , par cette raison , pour les dorures sur 
parties unies, et ^ sur les parties sculptées. 

27. Les outils spécialement propres à la dorure , sont : 
i° Des brosses de diverses dimensions, pour étendre et ta- 
per les blancs d’apprèts ; 2 0 Le coussinet, morceau de bois 
carré garni de coton cardé, maintenu dans une peau de 
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veau dégraissée, sur laquelle on pose les feuilles <l’or des 
livrets. Ce coussinet est bordé sur trois faces d’une feuille 
de parchemin pour les retenir. 3 ° Les pinceaux à mouil- 
ler, en petit gris, pour donner de l’humidité à Y assiette , 
en l’humectant pour qu’elle puisse retenir l’or. 4 ° Le cou- 
teau à couper l’or. Ce couteau, dont l’extrémité arrondie 
est en acier flexible, ressemble assez à nos couteaux de 
toilette.. 5 ° La palette à dorer , faite de poils de petit 
gris, étendus en forme d’éventail et légèrement empreinte 
de graisse de mouton, qui, posée sur la joue, s’entre- 
tient dans une douce chaleur. Cette palette , ou sorte de 
pinceau méplat, sert à prendre la feuille d’or sur le cous- 
sinet et à la placer doucement sur l’assiette, en soufflant 
dessus pour l’étendre 5 elle est garnie à son extrémité oppo- 
sée d’un autre pinceau qui sert à appuyer la feuille d’or 
lorsqu’elle est posée. G? Les pinceaux à ramander , très- 
doux, de différentes grosseurs , pour reparer, avec de petits 
morceaux de feuilled’or, les gerçures qui se sontfaites aux 
feuilles posées à plat en premier lieu; f Le brunis- 
soir, outil fait de pierre hématite ou sanguine, ou d’un 
caillou dur, en dent de loup, pour polir les objets qui 
doivent être brunis, et pour lisser la dorure lorsqu’elle est 
appliquée. 8° Des fers de diverses formes, pour réfouil- 
ler la sculpture, tirer les carrés des moulures , et reparer. 
9 0 Et enfin des pinceaux de blaireau, pour nettoyer à 
chaque opération et enlever la poussière. Quant au sur- 
plus des équipages , ce sont les mêmes que les peintres ; 
des, échelles , des camions, etc. 

DORURE A LA DÉTREMPE. 

28. La première opération est d’encoller à la colle 
faible , à laquelle on ajoute un peu de vinaigre. Cet en- 
collage s’emploie très-chaud, afin d’ouvrir les pores dubois. 
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Pour une toise ou 36 pieds superficiels, il faut une 
livre de cet encollage, composé sur i 1. de blanc (a* part. 
1609), et de 1 1. 4° de colle (1660), mais faible; ce qui 
reviendra pour une livre du mélange à 10 centimes. 

Il faut pour les apprêts de dorure plus de temps que 
pour les peintures ordinaires qui s’étendent en grandes 
surfaces, et qui ne demandent pas autant de soins et d’at- 
tention. 

1 heures de peintre pour étendre cet encollage, 

à 4° c. l’heure (ja) 80 c. 

Ce qui fait par toise superGcielle, y compris faui frais et 

bénéfice { . . 1 ft\ 'i 5 c. 

29. On étend ensuite deux ou trois couches de blanc 
sur la totalité du lambris, composées de ~ de colle de 
doreur sur une livre de blanc ( V oyez peinture, 2 e par- 
tie), et qui revient, pour une livre et une couche, à t 5 c. 


Temps eip ployé pour Tétendre, 1 h. */» 60 c. 

• i r Ce qui revient par couche à 1 fr. '■ 


3 0. Ici commence le travail particulier de la dojure 5 

car si les encollages et blancs d’apprêt qui précèdent ont 
été couchés sur toute la surface des lambris ou de l’objet 
adorer, quel qu’il soit, pour les repeindre, ces couches 
ne doivent pas être comptées dans la dorure; et, comme 
elles ne sont point dans le cas de la plus-value du temps 
alloué, qui n’a lieu que lorsqu’il s’agit de réchampissage 
de cadres et de champs apprêtés pour dorure , on leur 
assignera les prix ordinaires portés aux n°’ 1737 et 
1743 , 2” partie. ’. •< • • ' •• : >..1 

3 1. Nonobstant ces apprêts, on donne cinq ou six cou- 
ches de blanc semblable sur les parties qui doivent être 
dorées; on les applique en tapant le plus légèrement 
possible, pour bien remplir les cavités et éviter les souf- 
flures; la dernière couche se tient plus claire et s’étend 
en glissant. Ce nombre de couches est indispensable no- 
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(arriment pour les parties que l’on se dispose à brunir ; 
pour les sculptures, on tient ces couches plus, claires , et 
on les étend avec précaution au moyen de pinceaux fins et 
déliés. 

Il faut de ces blancs composés comme ceux ci - dessus, 
i livre f par couche pour une toise superficielle. 


Ce qui fait. ... » fr. 19 c. 

S heures de doreur par couche en tapant, à 45 c. 

l’heure (a3) , font. V i 35 

Ce qui revient par couche, y compris faux frais et béné- 
fice, à * a fr. io c. 


3a . Il faut ensuite poncer, reparer, dégraisser et prèler 
ces blancs; on ponce d’abord à l’eau, après quoi on se 
sert d’une éponge pour enlever les poussières du ponçage 
et les bavures de l’eau; on dégage au fer les moulures 
empâtées et engorgées , et l’on avive les carrés : pour la 
sculpture, on la repare et on la dégorge en enlevant le 
blanc, en excès pour faire reparaître les arêtes et resti- 
tuer aux ornemens leur effet primitif; ce qui exige une 
main exercée: aussi les repareurs se font-ils quelquefois 
payer jusqu’à six francs par jour lorsque les ouvrages sont 
délicats , et qu’il faut quelque talent pour conserver l’es- 
prit et le style de la sculpture (du reste ces ouvriers tra- 
vaillent presque toujours à la tâche). Ce travail achevé, on 
dégraisse à l’eau avec des linges mouillés et des éponges 
fines , après quoi on prêle aussi à l’eau et avec précaution 
pour ne pas enlever les blancs : ce dernier travail adoucit 
toutes les surfaces où la ponçe n’a pu atteindre; quant aux 
fonds de sculpture, on les adoucit avec des petits mor- 
ceaux de bois blanc que l’on introduit dans tous les re- 
fouillemens. 

* On n’a pas besoin d’expliquer que tous ces blancs se coucheut à 
chaud, puisqu’ils sont à la colle; il faut éviter de les mettre en ébullitiou. 

1 
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Pour toutes ces opérations préparatoires exécutées sur 
36 pieds superficiels de cadres, de lambris ou autres, et 
pour des parties unies seulement. 

Il faut 9 journées d’apprèteurs et de repareurs, à 4 fr* 
y5 c. , prix réduit (23-24). 

Ce qqi 4 a fr- 7 ® c. 

Et y compris faux frais et bénéfice 5g fr. 85 c. 

33. Après l’adouci , on étend une coucbe de jaune , 
qui se compose d’ocre jaune infusée dans de la belle colle 
de parchemin aussi faible que pour les encollages à froid; 
on bat ensemble ces deux substances, et après avoir laissé 
reposer le mélange, on décante et on passe dans un linge 
ou un tamis très-fin; cette couche s’étend avec une brosse 
douce et très - rapidement pour ne pas détremper les 
blancs. 

Ce jaune se fait aveo y livres de colle pour une livre 
d’ocre infusé à l’eau , et revient à 18 c. la livre. 

C’est pour la toise. . . .• »fr. 18 c. 
t heure '/, pour l’étendre , à 45 c. l’heure. . . » 68 

Ce qui revient pour une toise à. ...... . i.fr. o5 c. 

34. Couches d’assiette. Le jaune étant sec, on passe 
légèrement la prêle sur l’ouvrage, pour faire disparaître 
les petites défectuosités qui pourraient s’y trouver et en- 
lever les poils des brosses qui peuvent s’y être attachés ; 
si la surface est propre et unie , on ne passe qu’un linge 
fin ; on étend ensuite deux ou trois couches d’assiette , qui 
se préparent en faisant infuser une livre de cette compo- 
sitiou (36) dans 4 Onces d’eau et 2 onces de colle (i4)* 


Ce qui revieut, la livre, à. : . . . 8 fr. » c. 
11 en faut 3 onces par couche , ce qui fait. . . 1 a 5 

Et à heures pour l’étendre. . .*• ,* . . • go 


Cequirevient par couche, y compris faux frais et bénéfice, à Sfr. »c. 
35. Cotte assiette sert de mordant à l’or; on met la 
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dernière conche plus faible que les deux autres : sur les 
parties qui restent mates, deux' couches peuvent suffire à 
la rigueur ; mais il est essentiel que les parties à brunir 
reçoivent trois couches. 

36 . On compose cette assiette de i liv. bol d’Arménie , 
2 onces sanguine et 2 onces mine de plomb; chacune de 
ces substances est broyée séparément et à plusieurs fois à 
l’eau clarifiée. 

Lorsqu’elles sont ressuyées, on les réunit *en y ajoutant 
quelques gouttes d’huile d’olive, et on les broie ensemble 
une dernière fois ; ensuite on détrempe avec la même 
colle que pour les jaunes ci-dessus; on la passe pour qu’il 
ne reste aucune matière étrangère, et on l’emploie ainsi * . 
Dû reste elle se vend toute préparée chez les marchands 
de couleurs. 

37. Lorsque l’assiette est sèche, on frotte légèrement 

avec un linge neuf et chaud les parties mates , pour les 
rendre très -unies et un peu lustrées, et on pose l’or par 
feuilles coupées en raison de la forme et des contours des 
moulures ou ornemens : pour faire happer la feuille, on 
humecte un peu l'assiette en, glissant un pinceau trempé 
dans de l’eau frajche et limpide. Cette opération exige 
beaucoup d’attention et de propreté. ' . • 

Gn vide alors sur .le coussinet de l’or en livret, étayant 
mouillé l’assiette avec des pinceaux de différentes gros- 
seurs en raison du sujet, en prenant la précaution de ne 
passer le pinceau que sur la sarface qui va être dorée à 
l’instant, et en faisant les fonds avant les parties en saillie. 
On pose la feuille avec la palette, à dçrer et lorsqu’elle 

- ' • .].*■. '•■1»“'. - ■> , • < *i* t. i 

* L’assiette se prépare encore d’une autre manière. On triture de 
l’ocre rouge fortement calcinée avec de la vieille huile siccative, très- 
épaisse, à laquelle on ajoute avant l’emploi un peu d’huile de térében- 
thine. 
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est posée, on fait passer un peu d’eau sur le bord avec 
un pinceau pour la fixer, mais en évitant d'en laisser pé- 
nétrer par-dessous, parce qu’elle tacherait l’or, et no- 
tamment les places destinées à être brunies. Celle eau 
étend la feuille; le doreur souffle alors très -doucement 
avec son haleine, en enlevant avec la pointe du pinceau 
les gouttes qui auraient pu se rassembler et qui détrempe- 
raient les apprêts. > 

38. Il reste à mater l’or, c’est-à-dire à passer très- 
rapidement, et une seule fois seulement, un encollage lé- 
ger et tiède* semblable à celui ci-dessus, sur toutes les 
parties mates : cet encollage appuie l’or, l’adoucit et lui 
redonne du ton. 

39 . Si quelques endroits, et particulièrement les fonds 
de sculpture, ne sont pas entièrement atteints par l’or, 
ou si oq en a enlevé en matant, on ramaude : cette opé- 
ration consiste à y remettre des petites parcelles de feuilles 
d’or que l’on coupe sur le coussinet , en raison des parties 
que l’on veut couvrir, en ayant soin de toujours mouiller 
les places où on les applique ; on repasse ensuite un 
peu de colle sur tous les endroits qui ont subi celte opé- 
ration. 

40. Le ramandage terminé, on vermillonne ; ce qui con- 
siste à étendre une couche de vermeil ou vermillon sur tous 
les mats, sur les parties de sculptures renfoncées que l’or 
n’a pu atteindre, et dans les refouillemens de moulures; 
ce vermillon, imitant la couleur d’or, le remplace en 
quelque sorte, lui donne un reflet nécessaire et la vigueur 
de ton qui lui manque. 

4t. On ne doit que glisser le vermeil sur la surface 
des mats, autrement on en laisserait, trop., et il devien- 
drait noir au lieu de produire le brillant que l’on . en 
attendait. 
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■> 4a. Ce vermeil est composé (le 4 parties de roucou ; 
a de vermillon ; a de gommé gutte ; ; 4 de cendres grave- 
lées et i de sang-dragon que l’o» fait bouillir ensemble 
dans de l’eau que l'on passe dans un linge (in ou un tamis 
de soie; lorsqu’on veut l’employer on y mêle une eau 
gommée de gomme aVabique dans la proportion de 4 onces 
de gomme sur une pinte d’eau. Les marchands vendent 
cette composition toute préparée. 

43. Il faut, pour appliquer l’or, le mater, ramander 
et vermillonner 36 pieds superficiels de cadres de lam- 
bris et champs plats , ou autres ouvrages semblables et 


uuis., 

8 jours de doreur (a3) 36 fr. 

Nota. L’encollage et le vermillon portés 
dans les faux irais. • > 

On emploie 600 d’or, y compris déchet , à 1 10 fr. 

le millier (ao). 66 fr. 

Ce qui fait, y compris les faux frais et bénéfice iaj fr. 4° c. 


44 * C’est alors que l’on brunit les parties qui doi- 
vent letre, en frottant la surface avec le brunissoir; 
pour que le bruni soit très-brillant, on ne doit pas at- 
tendre que l’or soit trop sec et avoir l’attention de 
passer le brunissoir dans les angles rentrans des listels, 
filets, et autres que la palette n’aurait pu atteindre, afin 
d’appuyer la feuille et de la fixer solidement. Il faut aussi 
faire toujours précéder le pinceau de blaireau sur l’ou- 
vrage avant le brunissoir pour le rendre bien net; car la 
moindre chose rayerait ou noircirait le bruni; enfin 
lorsque l’6r est bien poli et brillant, ou glisse légèrement 
sûr le sujet un pinceau très-doux pour enlever la pous- 
sière qui pourrait y être tombée. On repasse encore le 
brunissoir en prenant garde qu’il ne s’échappe et n’aille 
endommager des parties qui doivent rester ina tes : si cela 
arrive, on mouille de nouveau et très-légèrement la place 
endommagée, et on y applique un petit morceau d’or. 
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DORURE. l3 

Pour brunir des parties unies,’ il faut 5 journées -j- de 
doreur pour 36 pieds superficiels. 

C’est a4 fr. c. 

Et y compris faux fi ais et bénéfice 34 fr. 65 c. 

45. C’est seulement lorsque le travail de dorure est 
terminé que l’on donne la couche de teinte aux panneaux 
des lambris dorés, en réchampissant avec la 'plus grande 
attention les moulures et champs dorés, et en recoupant 
les contours des filets à plat qui , lors des differents ap- 
prêts, auraient pu dépasser les limites de la dorure et 
s’étendre sur les fonds. 

46. Ainsi, en bonne dorure en détrempe mat, les 
parties unies qui ont reçu tous les apprêts convenables 
valent, pour 36 pouces superficiels: 

Encollage (28). . . iîr. )5c. 

3 couches de blanc d’apprét ordinaire (29). ... 3 

Nota. Ces trois couches ne se comptent pas 
si le lambris est peint entièrement. 

6 couches de blanc d’apprêt en tapant (3i). ... 12 Go 

Pour poncer , reparer , dégraisser et prêler , 


9 journées (3a) 5g 85 

Couche de jaune (33) 1 o5 

3 couches d’assiette (34). 9 * 


Pour appliquer l’or, mater , ramander et vermil- 

lonncr, y compris fourniture de l’or (43). . 127 4° 

Total pour 36 pieds superficiels. . . 214 o5 * 

C’est le pied superficiel. ....... Gfr. 

Et le mètre 57 


* Quelques doreurs, pour avoir plus de bénéfice, se contentent, 
lorsque\toutes les parties dorées doivent rester mates, de donner 
deux couches de blanc clair, par-dessus lesquelles ils passent un linge 
fin ou une serge pour former l’adouci et enlever les aspérités ; ils 
donnent ensuite la couche de jaune sur laquelle ils appliquent l’or , 
qu’ils recouvrent enfin d’une couche ou deux de colle à mater très- 
claire. D’après les détails qui font l’objet de cet article, on paiera 
chaque espèce de dorure pour ce qu’elle vaut véritablement. 
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47. Pour les surface» brunies , on ajoutera à 


cette première somme de. ........ .'ai4fr. o5 c. 

le temps du brunissage (44)- 34 65 

Total pour 36 pieds supcrGciels. . . 348 70 

C’est le pied superficiel. ........ 7 fr. 

Et le mètre. .' 66 


48. Pour la dorure sur moulures sculptées et autres 
ornemens refouillés , on portera une fois et demi le temps 
des parties unies, ‘et j de faux frais pour les déchets de 
couleur; on ajoutera aupsi de l’or pour perle et dé- 


chet. 

4g. Ainsi l’encollage, compris 3 heures pour l’étendre, 
et '/s de la façon pour faux frais et déchet , vaut , 

y compris bénéfice 1 fr. 85 c 

Les trois premières cpuches de blanc reviennent 

chacune *à 1 fr. 48 c. 

• C’est pour les trois 4 44 

Les 6 autres couches en tapant, à 3 fr. 16 c. chaque. . . 18 96 

i3 journées '/, d’apprêteurs et de repareurs, à 4 fr- 7-5 c., 
prix moyen , font, y compris faux frais ordinaires 

(pour cet article) et bénéfice «... 86 80 

La couche de jaune 1 68 

Les trois couches d’assiettes :i 13 

Pour appliquer l’or, mater, ramander, etc., 13 journées, 

avec 7« de faux frais et bénéfice 83 13 

Or, 65o feuilles, y compris ‘/„ de déchet en sus des par- 
ties unies, font, y compris bénéfice. 83 48 

Total pour 36 pieds superficiels. . . . 391 4° 

C’est le pied superficiel de dorure détrempe mate sur 

parties sculptées 8 fr. 10 c. 

Et le mètre. 76 75 


5o. Pour la môme dorure au bruni, il pe 
faut qu’ajouter à cette somme de 

8 journées 7l de doreur, y compris '/ 5 de faux frais 
(puisqu’il n’y a point de dechet de fournitures) et 


bénéfice 5i , 

Total pour 36 pieds superficiels. . . . 343 4° 

Ce qui fait le pied carré g 5o 

Et le mètre go 5o 
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51. Il est à remarquer que toutes ces opérations suc- 
cessives doivent être faites avec le plus grand soin et une 
propreté extrême, la beauté, la fraîcheur et le brillant 
de la dorure dépendant des précautions que l’on prend 
pour les apprêts, et des minutieuses attentions auxquelles 
on s’astreint pour étendre les encollages, et pour reparer. 
La plupart des doreurs s’épargnent une partie de ce tra- 
vail, mais alors les ouvrages n’ont qu’un éclat éphémère, 
et bientôt après ils se ternissent, noircissent et se détrui- 
sent entièrement. Aussi fait-on de la dorure à tout prix , 
et un ouvrier consentira à le faire à un tiers ou moitié 
au-dessous de ses concurrens, si un architecte expéri- 
menté ne suit pas scrupuleusement toutes les opérations 
préparatoires dont nous venons de donner une idée suc- 
cinte. 

52. La dorure à la détrempe a beaucoup plus d’éclat 
que celle à l’huile , elle est aussi la seule qui puisse être 
brunie; mais elle ne peut être exécutée aux extérieurs. 
Celle à l’huile reste mate, et est réservée pour les ouvra- 
ges exposés aux injures de l’air, tels que les lances de 
grilles, balcons, devantures de boutiques , façades exté- 
rieures de barrières et de kiosques de jardins, plombs des 
dômes, croix d’églises, etc., etc. 

DORURE A L’HUILE. 

53 . Cette dorure est beaucoup plus simple que celle en 
détrempe. Quelquefois on encolle légèrement, et on donne 
une ou deux couches de blanc d'apprêts , comme pour la 
détrempe ; on ponce ensuite : ainsi tous les pores du bois 
sont remplis. Dans ce cas on paie ces blancs, comme a® 


partie, 1717, i74ieti443* 

L’encollage revient J » fr. 65 c. 

'Chaque couche <l*apprtH. • 60 

Et le ponçage a o5 


MEMENTO. . 


l6 * 

54 - Mais souvent aussi on donne à la totalité des lam- 
bris les trois couches ordinaires de peinture à l’huile; 
seulement, à cause de la dorure, on y ajoute beaucoup de 
siccatif. Dans ce cas , ces trois couches ne sont pas comp- 
tées, puisqu’elles font partie de la surface générale du 
lambris. Si elles sont faites par le doreur, on les paie 
comme les n°‘ 1771 et 177a, a* partie, 1 fr. 3 o c. , et 
1 fr. a 5 c. chaque couche. 

55 . Sur c'cs impressions, lorsqu'elles sont parfaitement 
sèches , on applique trois couches de teinte dure ( 2' par- 
tie, 1794) détrempées dans de l’essence mêlée d’un peu 
d’huile grasse. 

Chacune de ccs couches revient , y compris 1 heure ■/, 
pour Pe’tendre sur des champs et,des moulures qui 
doivent être dorés , ’/« de la façon pour faux frais 
et déchet, et '/s de bénéfice, à. . a fr. i3 c. 

» 56 . On ponce ensuite à l’essence, et on dégraisse avec 

un linge imbibé d’esprit de vin , pouf adoucir et remplir 
les trous et les pores , ensuite ou ponce à sec avec de la 
pierre ponce en poudre. ' 

£7. Ensuite on couvre de deux couches de vernis 
gomme-laque çour affermir les fonds ; ce vernis est un 
mélange de trois onces de gomme-laqué dans un litre 
d’esprit de vin , chauffé» au bain-marie ; il sert à dégraisser 
les surfaces poncées et à les disposer à recevoir la couche 
de mixtion. Ce liquide se vend tout préparé chez les mar- 
chands de couleurs. 

58 . Et enfin on étend la mixlion ou mordant qui doit 
recevoir la feuille d’or. La mixtion se compose d’une livre 
de suçcin , 4 onces de mastic en larmes et 1 once de bi- 
tume fondus dans une livre d’huile grasse, éclaircie d’un 
peu d’essence pour qu’elle puisse s’éteudre facilement 
sous le pinceau. 
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DORURE, jj 

Il faut, pour toutes ces préparations, 7 journées 
d’apprêteur et de rcpareur, à 4 fr. çf! cent., 

prix moyen (a3, a4) V, . . 33 fr. a5c. 

*/, litre de vernis gomme-laque pour les deax' 

couches (17) 1 5o 

. . > • ■ • 

Ce qui fait , y compris faux frais et bénéfice 48 fr. 3o c. 

Nota. La mixtion, l’essence et l’esprit Je vin sont Compris dans les Cmx frais. 

5 g. Avant que la mixtion soit entièrement sèche, on 
applique la feuille d’or (c’est ordinairement 24 heures 
après) : il ne reste plus alors qu’à l’appuyer sur la mixtion 
avec un tampon de coton ou une patte de lièvre, et à le 
ramander contre l’autre dorure. > ’ v < 

Ce dernier travail qui termine la dorure à l’huile exige 
pour être bien fait : '■* 4 

9 journées de doreur pour 36 pieds superficiels, 

à 4 fr. 5o cent. . . . 4ofr. Soc. 

L’or, comme à l’article 4’ » vaut. 66 » 

Ce qui fait, y compris faux frais et bénéfice fr. 70 c. 

60. Ainsi la dorure à l’huile y compris les encollages 
et ponçage à l’eau sous les huiles, s’ils sont faits séparé- 
ment du lambris, vaut pour 36 pieds superficiels, savoir 

L’encollage. . * » fr. 65 c. 

Les deux couches d’apprêt ... 1 ao 

Le ponçage. a ®5 


Les trois premières couches de fond à l’huile 
comptées dans la dorure, si elles n’ap- 
partiennent pas à la surface totale du 
sujet (54), valent ensemble savoir: l’im- 
pression . 1 .... Jt 

Les blancs d’apprêts ou teinte , chacune , 

1 fr. a5 c. , et ensemble a 


90 ci. 


3fr. 

• > 


90c 


1 fr. 3o c. 


5o 


3 80 ci. . 3 80 

Les trois couches de teinte dure (55) , ensemble 6 3g 

Poncer, reparer, mettre le vernis gomme-laque et la mix- 
tion (58) 48 3o 

3 . 2 
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Pour appliquer l’or et le fomaiider, vaut, y compris 
fourniture.de l’or, déchet, faux frais et bénéfice ( 5 g). 1 33 fr. 50c. 


Total avec les encollage et ponçage à l’eau , 

pour 36 pieds superficiels. . '. igfifr. 10c. 

Cest le pied carré 5 fr. 5 o c. 

* Et le métré 5 a » 

61 . Sans les encollages , mais avec les six 

Couches de fond et de teinte dure. . 19a fr. ao c. 

... . * C’est le pied carré 5 fr. 4 ° c - 

, Et le mètre. . '. 5 i a 

6 a. Idem les trois couches de fond com- 
prises comme peinture dans la surface 

du sujet 188 fr. 4°c> 

C’est le pied carré 5 fr. a 5 c. 

Et le mètre 5 o a 


63. Pour la dorure à l’huile sur moulures ou ornements 
sculptés, les détails sont les mêmes, seulement on portera 
comme pour celle en détrempe de faux frais lorsqu’il y 
aura des fournitures , le temps sera une fois et demi celui 
des parties unies, et on mettra j de déchet pour l’or, 
à cause de la difficulté d’atteindre les fonds, et de la 
perte réelle de celte matière pour bourrer, dans tous les 
refouillements , cette dorure n’ayant pas la ressource du 
vermillon pour garnir et refléter les parties non at- 
teintes. 

Dans ce cas, on ne met jamais d’encollage ni de blanc 
à l’eau, et les 5 ou 6 couches de fonds obligées sont 
toujours comprises dans le prix des apprêts. 

Ainsi les trois premières couches de blanc , en mettant 
une fois et demie le temps porté (a* partie, 1 771 et 
157a), reviendront chacune à 1 fr. 60 cent., et 


ensemble 4 fr. 80 c. 

Chaque couche de teinte dure , a fr. 65 c. 

Cest pour les trois 7 95 


Digitized by Google 


1 9 


DORURE. 

Pour réparer, poncer, étendre la gomme-laque et 1 m 
mixtion, io journe'es à 4 fr. ^ 5 c.,prix moyen, 

(i 3 , a4) > et fourniture du vernis gommp-laque, ^ 

font, y compris faux frais et bénéfice. . 74 

Pour appliquer l’or et ramander, i 3 journées , itl. , 

fait , compris id 93 5 a 

Or : 700 feuilles, y compris perte et déchet, à it fr. 1 . 

(a°) 77 » 

Total pour 36 pieds superficiels 367 73 

• h ■ ■ * 11 a arrm 

Ce qui fait le pied carré sur sculptures. ... 7 fr. 10 ç. 

Et le mètre 68 » 

64. Pour dégraisser et préparer les parties à dorer, si 
ce sont de vieux lambris, on doit les lessiver avec une eau 
composée de a tètes d’ail et 2 poignées d’absinthe , bouil- 
lies dans une pinte d’eau, aussitôt quelle bout; jeter 
une poignée de sel et un demi-setier de vinaigre. 

Ces dégraissages faits avec soin sur des boiseries qui du 
reste n’exigent pas d’autres préparations avant la peinture, 
doivent être comptés au prix de ceux a € partie, n° 1707. 

Ils reviennent à 54 c. la toise superficielle. 

. » t •„■. ’» t : t. 

• DORUBE EN DÉTREMPE 

** r . • / ; 1* * *:•*-,•* 

SUR UES PLATRES INTÉRIEURS. -ci .h 

■ ■ •• ‘ ,f ï 

65 . Pour cette dorure, il suffit d’un encollage, de 2 cou- 
ches de blanc de dorure pour les parties mates, et 4 cou- 
ches pour celles brunies, et toujours la couche de jaune 
et les 3 couches d’assiette. 

Il résulte, d’après les détails de ces diverses prépara- 


tions, que la dorure sur plâtre revient : 

Unie et mate, le pied saperfiorie], è. ; . 1 Sfr. 70 c. 

U. C’est le mètre 54 » 

» Idem, mai» brunie , le pied. ....... 6 70 

C’est le mètre 4 . . 64 » 
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ao 


Idem, mate sur sculptures , le pied. . . 7 fr* floc. 

C'est le mètre . . . 73 » 

Idem, mais Brunie sur sculptures, le pied, g » 

C’est le mètre 85 » 


DORURE A L’HUILE SUR DES PLATRES. 


66. Il suffit pour dorer les plâtres à l’huile , d’une cou- 
che de blanc , deux couches de teinte dure et de la couche 
' de mixtion. 

D’après les détails, et en ne portant que les ■§■ des 
façons de préparations que pour les mêmes dorures sur 
bois (58, 63) ; cette dorure revient : 

Sur plâtres unis, le pied carré, à \ fr. Soc. 

C’est le mètre. . 4 ® fr- » e. 

Et sur parties sculptées, le pied carré 6 3 o 

C'est le mètre 60 » 

ôÿ. Sur lès cadres unis et mats seulement, les doreurs 
de cadres mettent un encollage et 6 couches de blanc dont 
5 en tapant et x en glissant : sur les brunis ils mettent 3 
couches de plus. Ils reparent, tirent les carrés et dégrais- 
sent les parties à brunir, ils étendent ensuite la couche 
de jaune et les 3 couches d’assiette. Lorsqu’il y a des 
pâtes*, ils mettent 6 couches de blanc d’apprêt sur les 
fonds avant de les coller, et on ne les couche que de 
jaune et d’assiette comme le reste du cadre. 

J(I 6S. Il en résulte que ces dorures reviennent,’ 

. ! r. . - • • t 

Pour cadres unis, le pied superficiel, à. ...... . 5 fr. 80 c. 

6g. Idem, iftais brunies, à. . . . . . . 7 » 

: : ■ -v-r. : » 

* Ces pâtes se font daqs des moules; «lies sont composées de blanc 
de Bougival, de colle à doreur mêlée d’un peu de colle de Paris, et 
l’on peut les brqqir sans autres préparations que la couche de jaune et 
les 3 couches d’assiette. • -, ■ « 
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70. Idem , mais mates et sculptées , 00 sur pâtes 

appliquées, à. ................. . .7 fr. 4<>c. 

71. Idem, aussi sur pâtes ou sculptures, mais bru- 

nies, à . g ,ao 

33. Les cadres unis ayant toujours des filets brunis, 

il convient de prendre le prix moyen (68, 6g). . 6 4° 

^ 3 . Et pour les parties sculptées, lorsqu’il y en a de 
brunies, ce qui est assez rare, le prix moyen 


est de (70, 71) 8 3 o 

74 - Et lorsqu’il y a des filets brunis at des pâtes 

mates, le prix moyen est de (68, 70} 6 ;5 



\ 
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MEMENTO. 

^5. Les prix delà dorure des cadres de tableaux, bien 
préparés et dorés en or première qualité, sont donc ainsi 
qu’il suit : 

• Le pied linéaire. 


Le pied linéaire 
de bordures de i° 
de développement 

de 18 1. . 

a». . . 

3ol. . 

3». . . 

3° ■/•• • 

4». . . 

4° '/•• • 
5 ". . . 
6 °. . . 

■ 7». . . 
8 °. . . 
9 °. . . 

io°. . 
n°. . 
ia° . . 


CADRES 

unis et mats 
arec 

filets" brunis. 

CADRES 
avec pâtes 
ouates 

sans parties 
unies. 

CADRES 

mats at brunis 
avec pales 
males. 

CADRES 
mal» cl bruni» 
avec pâles 
brunies 
eu partie. 

» f. 

5 o c. 

» f. 60 c. 

» t. 55 c. 

« 

70C. 

» 

80 

1» 

9° 

» 

85 

I 

o 5 

I 

o 5 

I 

95 

« 

IO 

I 

4 o 

I 

3 o 

I 

5 o 

• 

4° 

I 

70 

1 

60 

I 

80 

» 

70 

a 

a 

I 

85 

a 

10 

a 

> 

a 

40 

a 

IO 

a 

5o 

a 

a 5 

a 

80 

a 

40 

a 

80 

a 

5 o 

3 

IO 


« 







a 

6©, 

3 

>° , 

a 

80 

3 

5 o 

. 3 


3 

. 7 ° 

3 

4° 

4 

IO 

3 

70 

4 

3o 

■ 3 

9° 

4 

80 

4 

ao 

4 

9° 

4 

5 o 

5 

5 o 

4 

s» 

5 

5 o 

5 

» 

6 

ao 

5 

a 5 

6 

ao 

5 

60 

6 

90 

5 

80 

6 

80 

6 

ao 

7 

60 

6 

40 

7 

40 

6 

7 5 

8 

3 o 


76. Il est bon de faire remarquer que les doreurs peuvent dorer leurs 
cadres à ’/j et même */, au-dessous de ces prix , parce que souvent leurs 
apprêts n’étant pas aussi soignés que nous le supposons ici, leur coûtent 
moins, et que d’ailleurs ils emploient presque tous de l’or inférieur. 
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PAPIERS DE TENTURE. 


77. Les fabricans do papiers peints se chargent 
souvent de le. poser , néanmoins les peintres ajoutent ces 
fournitures à leur profession, et dans ce cas ils se four- 
nissent chez les fabricans qui leur font une remise de 
10 à i 5 p. £ sur les prix marchands. 

78. Les papiers de tenture pour la décoration des ap- 
partemeps , ne datent que d’un siècle environ , mais c’est 
notamment depuis quelques années que cet art a fait 
d’immenses progrès ; il est redevable à la chimie d’une 
variété infinie de, belles teintes que l’on ne pouvait obtenir 
autrefois ; les dessins se multiplient et changent de mode 
pour ainsi dire à chaque saison, presqu’aussi rapidement 
que les ajustemens de nos dames. On fait en papier des 
ornemens précieux d’un goût exquis , avec des rehaussés 
d’or et d’argent, des tentures en drap plein ou à dessins 
imitant parfaitement l’étoffe des meubles. Enfin, il y a 
dans les papiers une telle variété de dessins et de couleurs, 
qu’il s’en fabrique depuis 5 o centimes le rouleau, jus- 
qu’à 3 o fr. inclusivement. 

79. Le carré, destiné à faire des rouleaux de tenture , 
C6t de plusieurs sortes; celui pour les papiers communs, 
se vend do 7 à 8 fr. la rame; la qualité supérieure 9 fr. ; 
le ort/ré bulle , plus beau, plus fort et plus blanc, 
10 à t 1 jTr. 
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80. Le grand-raisin ordinaire se vend 12 à i 4 fr. en 
raison de sa qualité, et \e,grand-raisiu bulle plus beau et 
plus fort, pour recevoir de beaux fonds unis, vaut de 16 à 
18 fr. Il y a aussi une qualité de grand-raisin vélin , que 
l’on emploie très-rarement, ét seulement pour les belles 
tentures imitant des étoffes ; il se vend de 20 à 25 fr. la 
rame. 

81. Le carré à fonds unis ou à dessins, a 49 c. (18 0 ) de 
largeur et 27 p. de longueur ( 7 aunes -f) ; il couvre , 
déduction faite des recüuvremens , ébarbures et déchets 
défaussés coupes qui ont lieu quelquefois, 4 mètres idc. 
ou r toise 

82. Le grand- raisin a 32 p. (9 aunes) de longueur , 
sur 58 c. (21 0 ) de largeur; il couvre, déduction faitç 
comme dessus, 5 mètres 5 o cent., ou 1 toise 

83 . La fabrication du papier de tenture exige plu- 
sieurs préparations : d’abord on le rogne par les deux 
bouts dans une presse ; des femmes assemblent ensuite les 
feuilles par 24 , et on les colle bout à bout pour former 
chaque rouleau. Pour que cette opération se fasse très- 
promptement , ou place sur une table plusieurs rames 
en face les unes des autres, et les feuilles étant rangées 
par échelons, le bord de chacune reçoit la colle du même 
coup , et aiqsi le rôuleau se trouve assemblé par un seul 
mouvement. Une femme, aidée d’un enfant, peut as 1 
Sembler jusqu’à i 5 o rouleaux de grand-raisin, ou 180.de 
carré. On paie dans les fabriques 25 c. par rame , ou 21 
rouleaux de carré, et 3 o c. pour le grand-raisin , ou enfin 
2 fr. par jour; oh couvre ensuite ces rouleaux avec 
des planches que l’on charge pour faire prendre la colle, 
et lorsqu’elle est sèche, ces rouleaux passent à l’atelier 
des fonds; là ils reçoivent une ou deux couches delà-cou- 
leur voulue; il ne faut que trois ou quatre minutés pour 
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étendre une couche sur uij rouleau *, lorsqu’il est étendu 
et retenu aux deux extrémités par deux enfans , le peintre 
trempe une grosse brosse d'environ 6° de diamètre dans 
le baquet de coulçur, et l’étend sur le papier, de l’autre 
main et avec, une autre brosse sèche, et par un mouver 
ment de rotation, il unit le fond et ramasse la couleur 
superflue ; un des jeunes, gens suit ce travail et repasse 
en définitive une brosse carrée, et tandis que l’autre enlève 
le rouleau sur yn T , et l’étend sur le séchoir , le premier 
développe un autre rouleau qui subit la même opération, 
presque aussi longue à décrire qu’à exécuter. 

Les ouvriers font ordinairement 180 rouleaux de raisin 
à une couche, ou 200 de carré. 

Ce travail se paie 5 o c. par couche et par rame de carré, 
et 65 c. par rame de grand-raisin. Le fonceur doit, payer 
sur ce prix 4° à 5o c. à chacun des enfans qui l’aident. 
La rame de beau fond uni est payée 90 c. par couche. A 
la jourpée, ces ouvriers sont payés a fr. 5 oc. à a fr. j 5 c. 
par jour , et les enfans dp 4° & 6° c. 

84. Lorsque cette première couche d’impression est 
sèche , on la lisse quelquefois pour la disposer, soit à être 
imprimée, lorsqu’on veut avoir un fond satiné, soit à 
recevoir la deuxième couche de fond. Si on veut de beaux 
papiers unis, celte seconde couche est donnée dans ce 
ças seulement , et est par conséquent très-rare. Quelque- 
fois néanmoins, lorsqu’on veut obtenir de très-beaux 
fonds, le papier grand-raisin reçoit trois couchés , savoir; 
ui*e d’encollage pur, et deux couches de teinte. 

85 . Les couleurs qui s’emploient le plus commuhément 
pour les fonds et l’impression des papiers de tenture, 
sont le blanc de' Bougival , que l’on fait infuser, le noir 
d’ ivoire , des ocres rouges et jaunes, et l’ocre de rut., les 
jaunes minéral et de chrome, les bleus liquides , cendre 
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bleue, cl bleu de Prusse, la teqfe d’ombre pour les bruns, 
les verts anglais, ou cendre verte, et le Vert de gris, des 
laques composées d’amidon et d’alun , que l’on teint en 
rouge parle bois du Brésil, ten violet par le campèche, et 
en rose par l’eau de solution du carmin ; toutes ces cou- 
leurs sont déposées dans des baquets avec leur eau de 
broyage, et lorsqu’on veut obtenir des tons mixtes ou 
rompus, on amalgame les quantités nécessaires de celles 
de ces couleurs qui doivent les produire, et on les dé- 
trempe après cet amalgame avec de la‘ colle faible et à' 
froid ; toutes ces couleurs sont èmployées à froid, et on 
a soin de tenir celles destinées à faire les fonds plus claires 
que celles propres à imprimer. n ' . 00 u 

86. Les dessins s’impriment au moyen d’une planche 
en jbois de tilleul d’environ 20° de longueur, en raison 
du dessin ', sur iS° ou ao° de largeur, sur laquelle les su- 
jets sont faits ert relief par le recreusement de tous les 
intervalles, et que l’on enduit de couleur; quelquefois' 
elle n’a que moitié de la longueur ou de la largeur, et 
alors on ne peut imprimer qu’en deux fois la largeur du 
rouleau ou la longueur de la febilie ^ cette planche a une 
poignée pour que l’imprimeur puisseja prendre, la poser 
et la presser sur le papier, au moyen d’un maillet qu’il 
frappe dessus ou d’une presse, afin que l’impression s’o- 
père également. Lorsque le dessi^est à plusieurs planches, 
on recommence cette opération autant de fois qu’il y a 
de planches , et à mesure que chaque impression est sè- 
che ; quelquefois aussi on est obligé de donner deux coups 
de la même planche lorsque la couleur ne recouvre pas 
assez; tels sont Içs verts et bleus fins, les laques et les 
noirs. 

i- *-?W;CÏÇ t't.; K,. . . *\ 

87. On fait aussi des papiers -marbres à 2 ou 3 plan- 
ches qui se paient comme les autres; mais' on en fait à la 
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main, et notamment des albâtres composés de plusieurs 
teintes , posées en même témps avec de grosses brosses et 
fondues ensemble, ensuite veinés à la brosse plate, dite 
queue de morue. Ces derniers marbres et albâtres se paient 
à l’ouvrier depuis 4 jusqu’à i 5 fr. la rame ou les 20 rou- 
leaux, depuis trois jusqu’à six couleurs inclusivement, 
et en raison du soin qu’on y apporte et de la vérité des 
imitations. 

88. Les dessins et bordures veloutés sont faits sur déux 
couches de fond avec de la laine bâchée * que l'on sau- 
poudre sur un mordant composé de résine et d’huile 
grasse. 

8g. Pour toutes ces impressions, le rouleau de papier 
est posé sur une table garnie d’une couverture de laine, 
pour lui donner l’élasticité convenable à recevoir le coup 
de maillet ou de presse. 

go. Un imprimeur peut faire cent rouleaux par jour à 
une seule planche ; mais s’il se sert de la presse au lieu du 
maillet, il n’en fait que le tiers. 

gi. Lorsque l’impression est complète, on lisse les rou- 
leaux , et dans cet état ils sont propres à être livrés au 
commerce. 

g2. L’impression des papiers se paie 5 o à 60 c. par 
planche et par rame de carré, et 60 à 7 5 c. pour le grand- 
raisin; les imprimeurs à la tâche font jusqu’à 8 rames ou 
160 rouleaux par jour à une planche , 4 rames à 2 plan- 
ches, ou deux rames à 4 planches : l’impression des bor- 
dures sur carré se paie c. par rame et par planche, et 
go c. à 1 fr. sur raisin ; les impressions en daine sont 
payées - ou moitié eu sus. 

* La laine dont on se sert pour les tentures et bordures dites re- 
loutccs est teinte en branche; elle est ensuite hachée très-fine, et passée 
au moulin pour être réduite en poudre. 


* 
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§3. La fabrication du papier peint n'étant pas direc- 
tement dans les attributions de l’architecte, nous ne nous 
étendrons pas davantage sur ses procédés, qui ne dirige- 
raient pas non plus le vérificateur appelé à opérer un 
réglement, puisque les prix- sont très-vagues et très-dif- 
férens -d’une fabrique à une autre , et même d’une saison 
à celle qui la suit; car le papier est par lui -même plus 
ou moins bon et solide ; les fonds et les impressions sont 
plus ou moins bien exécutés ; avec des couleurs plus ou 
moins fines; à une ou à plusieurs couches ; les dessins sont 
plus ou moins chargés, plus ou moins nouveaux, etc., etc. 
On ne peut donc estimer du papier de tenture que par 
analogie; ainsi lorsqu’on est en contradiction avec l’en- 
trepreneur sur le prix de ses papiers et de ses bordures, 
il faut aller dans d’autres magasins s’informer du prix de 
ce papier ou de ceux qui s’en rapprochent le plus; les 
experts même ne peuvent agir que de cette manière dans 
les fournitures de papier dont les évaluations leur parais- 
sent trop élevées. 

r i!‘> H 

MESURAGE 

DES OUVRAGES DE TENTURE. 

• V 

94- La pose et broquetage des toiles se compte au mètre 
superficiel ou à l’aune; les papiers gris au mètre super- 
ficiel ou à la main , ainsi que le papier bleu dans les ar- 
moires ; enfin les papiers de tenture se mesurent égale- 
ment au rouleau , en comptant les laizes au pourtour de la 
pièce par la hauteur, et en faisant du tout un total, qui, 
<livisé par 8,j5 (27 p.) de longueur d’un éouleau de 
carré ou par 10 , 4 o (32 p.) de longueur d’un rouleau 
grand-raisin , donne le nombre des rouleaux collés; on les 
compte encore à la toise ou au mètre superficiel. Ce der- 
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nier mode est le plus commode , parce qu’il donne en 
même temps la superficie des toiles et du papier gris; 
c’est pourquoi nous avons donné plus loin (127 etsuiv.) les 
rapprochemens de ces surfaces. Dans l’un et l’autre cas, 
il faut tenir compte des rccouvremens de i° ou o 3 c. pour 
les bordures. 

95. Lorsque le fournisseur produit son mémoire au 
mètre ou à la toise superficiels et non au rouleau , il est 
facile de le vérifier en divisant la surface de chaque pièce 
par 4 m ' 10 c. ou 1 toise si le papier fourni est du 
carré; et en 5 , 5 o ou 1 toise si c’est du grand-rai- 
sin (82). Il sera facile également de reconnaître la quantité 
d’aunes de toiles en consultant le numéro 127 et suivans. 

96. Les bordures communes à 4 » 6 et 8 bandes sont 
comptées pour le collage, au rouleau. Celles plus larges 
ainsi que toutes les bordures en laines, au pied ou au 
mètre linéaire; on ajoute à ce collage le prix du rouleau 
d’après les longueurs ci-dessus, de 27 ou 3 a p. de lon- 
gueur. 

, MATÉRIAUX 

EMPLOYÉS PANS LA TENTURE DES PAPIERS PEINTS. 

•• ■ 

97. Lf.s toiles que l’on tend sur les ehâssisen sapin , dits 

porte-tapisseries , destinées à les recevoir , sont de deux 
sortes: la plus commune 370 c. (26°) de largeur; elle se 
vend , ainsi que la plus belle, à la pièce de 55 à 60 aunes, 
qui vaut 18 à 20 fr. 1 

Ce qui met l’aune à environ » fr. . 35 c. 

Une aune donnant une surface de 8 pieds (très-peu 


moins) , la toise superficielle revient à 1 fr. Go cr. • 

Et le mètre à. ........ h /J-j» : 
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98. La première qualité, dite toile fine , est plus large} 
elle porte 81 c. ( 3 o°) de largeur; c’est aussi celle que les 
colleurs emploient presque exclusivement; elle se vend de 
22 à a4 fr. la pièce. 

Ce qui revient par aune à » fr. 4 ° c - 

Celle-ci couvrant 9 pieds de superficie, la toise de sur- 
face revient comme ci-dessus, à. ._ . . . , . . . 1 fr. 60 c. 

Et le mètre carré à » 4 3 

99. Lorsque ces toiles sont placées sur les bâtis de ten- 
ture, on les couvre de feuilles de papier gris, que l’on 
double quelquefois, et notamment lorsqu’on veut tendre 
de beaux fonds unis, parce qu’alors la tenture est plus 
solide et que les couleurs se conservent plus long-temps. 

100. On emploie aussi une sorte de toile forte , dite 
toile à plafonds , qui a 97 c. ( 36 ") de largeur ; celle-ci ne 
se met que sur les plafonds , ou lorsqu’on veut imprimer 
et peindre des sujets d’ornemens ou autres à la main 
(2' partie, 1918, 19). Cette dernière, dont on a plus rare- 
ment occasion de se servir, coûte 35 fr. la pièce. 

Ce qui porte l’aune à » fr. 6a c. 

Cette toile couvrant 1 1 pieds superficiels par aune , la 


toise revient à a fr. o 5 c. 

Et le mètre à . » 55 


101. Le clou que l’on emploie pour broqueter ]ÿ toile 
à tenture se nomme clou demi-livre allongé ; il se vend 
1 fr. 10 c. la livre; on attache avec une livre, 25 à 26 
aunes. 

• /, • .. » , ’« * ; 

102. On se sert de plusieurs sortes de papiers pour les 
tentures ; le carré gris coûte de 7 à 8 fr. la rame , ce qui 
fait par main de 25 feuilles, 35 à 4 o centimes. Chaque 
main étant rognée, couvre 4 mètres ou une toise (peu 
plus) , déduction faite des recouvremcns des feuilles. 

10 3 . Le papier bleu pour les armoires, est de deux 
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dimensions ; le plus grand, qui couvre aussi quatre mè- 
tres, déduction faite des recouvremens et des pertes pour 
les parties biaises; fetpurs de tablettes, etc., coûte de t 
io à ;i fr. la rame ; et le plus petit, qui ne qouvre que 
les trois quarti de cette surface, 8 fr., le prix moyen est 
doue de § fr. 5o c. la rame, et 5o c. la main , qui couvre, , 
superficie compensée, 3, 5o ou 3a p. 't : 

io4. La colle pour la tenture se fait avec de la farine, 
commune et de l'eau, que l’on fait cuire pour en faire 
une pâte .liquide; ella se veud 3 c.’ la livre ; on y mêle 
très-peu d'dau pour l’employer. Le -collage d’un rpuleau 
de* carré en emploie » liv. j-, le grand-raisin 3 liv. ; il en 
faut aussi 3 liv. pour ‘coller upe main de papier de pâte- 
bleu- ou gris. / ... . 




PRIX GQ CRANS 


»f. 8o c. 
i 5 o 

1 v ' 


des Papiers ordinaires * , des toiles et papiers gris. 

' ' ‘ V 

, . S . ; , J, . . V , • 

10 5 . Papier dit carré com mon,, à petits d«s- ' , 

lins, le rouleau te vend de. . »f. 5oc. à 

106. — Plus fort, le* dessios plus riches, de 1 » w 

toJ. — * Fond uni commun, de. t a 5 à 
108. — Fond uni bleu, vert, jaune miné- 
ral, de Naples ou de chrôme, etc., de a » à 3 » 

10g. Grand-raisin. Commun, à petits des- 
tins courans; le rouleau se vend de* 1 a 5 à a » 

vio. — Beau papier fort, destins plus ri-> 

. ches , ,dc. ........ ..v . . a •» à a ^5. 

.ni. — Mais .à dessins nouveaux, imitant . r 

- l’e’toffe ,de 3 » à G » 


< • , » « ■ , 

* Ces- prix sont si divers en raison des dessins , des fonds , de. la 
qualité et confection des papiers , qu'il est impossible de présenter ces 
prix autrement qùé comme ufie donnée générale. Ainsi que nous 
l’avons’dity il faut uue grande habitude des fabriqués ftdes dessins 
nouveaux, pour les fixar. - . ■ V . 1 

1 • ’ 3 
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— pond uni commun, de> 

T 

fr. 5o c. 

À 

3 fr. » c- 

1 1 3 . 

■ 1 — Fond uni fin, de. ' 

.3 

5a. 

à 

. 6 

» 

iVjJ. 

— Vert fin anglais cendres bleues, de 

6 

» 

à 

8 

» 

1 i5. 

Papier-marbres. Commun, sur carré , 






• 0‘ 

de. . 

i 

5o 

à 

3. 

» 

‘tifi. 

*— Mieux faits , sur grand-raisin , de. . 

3 

35’ 

à 

3 

6 o 


— Très -jnen faits, sur grand- raisin 



•s 




vélin, de. .* 

4 

». 

à 1 

5 

» 

ns. 

— Et albûtres , faits à la main sur 






• * 

même vélin., de 

6 

» 

à 

9 

» 

■ 119 . Papier ’couti/.- Ordinaire, de 

I« 

,5o , 

à 

■i 

5o 

no. 

—•Très -bien fait, sur grand -raisin 



-, 

\ 


, 

fart', Je, . ; . •. 

3 

» 

à 

'•4 


*. lîj- 

— Bordures. Communes sur carré, de 


• 


, * 

, • 


6 à 8 bandes j le rouleau se vend de 

. » 

5o 

à. 

^2 

» 

1 23. 

— Plus soignées , sut grand-raisin , de 

3 

5o 

à 

3 

5o * 

* ni. 

V Trèÿ-bellet, à a, 3 et 4 bandes, de. 

4 

» 

à 

8 . 

» 


ia j. Lesborduïes vploutéas, rehaussées d’or 

ou reflétées de laines différentes , 

* coûtent le rouleau, depuis. ... gtr. jusqu’à a 5 fr. • 

* 125 . Les fabricant et marchands de papiers , àinsi que 
la plupart des peintrfes, se chargeant d*e la pose des toiles 
et du papier gris sur les porté- tapisseries, emploient des 
ouvriers qui travaillent à fa tâche pour tous ceux qui- les 
réclament. Ces colleurs ébarbenl le papier , découpent 
les bordures", fournissent leur, colle , des clous et les 
brosses. 

126. Ces ouvriers-marchandeurs font payer commu- 
nément pour coudre, poser' et broqueter une aune de 
toile neuve commune, ou dite fine, de 26 à 3 o centimè- 
tres de largeur, 20 centimes. • ' - 

** f ’ • 

xi’j. Il faut, de toile commune sous un rouleau de 

.' carré , 5 aunes-, ce f[iii fait i Fr. 

Sous lé grand-rajsin , 6 auucs • « > 

Vs8, Et de toile fine, sous un rouleau de _csrré , 

. . ' 4 aunes ‘/v • *. •' *» • 

> 4 ous un rouleau de raisin-,- 6 aunes. . « r- 


■ c. 
3o 


90 ' 

•aù 
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iag. Ce qui fait par toisé superficielle, pria moyeu. ,• 
*'• ■ »/ EPle «être. . . . 

r3é. L’aune de vieille teile ordinaire, détendue et 
retendue, se paie. . ■. .. v . 

C’est la toise superficielle. . ,\ 

• ï “ Et le métré. . . , . . 

* C’est pour un rouleau de carré. . 

. . ; Et pour un rouleau de raisin. . . 

«5i. L’aune. de toile forte ( 100 ). 

.- r Ce qui fait la toise superficielle. » . . 

" Et le mètre. 

11 en faut soussjn rouleau de carre', 3 aunes '/•• . . 

Et sous Je grand-raisin /4 aunes ’/ 3 . _ . ... . 

. j3 2 . La pose et troquçtage d’une aune demêmejoilc 
. forte, mais, horizontalement, compip sur.' 

plafonds, »e ;.peie. . 

•* C’est la toise superficielle 

• < Él I e mètre. .-. .... 

Ce qui fait pour un rouleau de carre' ' 

Et de grand-raisin. . . . 
i33. La pose et collage <fune tnaîq de papier gris. . 

Ce qui fait par rouleau de car+é. T - . 
'Idem , de grand-raisin. , y, . , 
C'est la toise superficielle. . . . , 

• ' . Et le mètre . . . . 

11 34- La pose et collage, d’une main de papier bleu 
•dans les armoires, 4 cause de la main-d’œuYre. . 

C’est la toise superficielle. . . . 

, ' Et le mètre. . . 

1 35. Le collage d’un rouleau de papier dé tenture ',"8 

petits dessius ordinaires, sur carre’. . . . 
Ce qui fait la toise superficielle, a,. ., 

• v Et le mètre. . „ . . . 

136. Le collage du grand-raisin, dessins ordinaires. 

Ce qui fait la toise superficielle. . .’ •. 

Et le mètre. . . .. . . .. 

iîj. Le codage du carré , fond uni ordinaire 

•/• <■ ■ Cç qui fait lâ toisfe superficielle. : 
Et le mètre 
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j 38. Le collage du grand-raisin, beau fond uni. . . » fr. 6p c. 

Ce qui fait la Mise superficielle » 4 1 

Et le mètre,. ; ..... » 13 

139. Le collage d’un rouleau de lambris coupé en 

deux sur sa' largqur. .. • Go 

Ce qui fait la toise Superficielle. ...» 4 1 

> Et de mètre » 1a 


i4p. Lorsque tous ces papiers sont collés sur des pla- 
fonds, on ajoute io’c. de plus par rouleau, à cause de la 
difficulté ; il en est de même, pour les colleurs de Paris, 
qui vont à la canxpagne. . 

i4(. 'Le collage d’un rouleau de papier - marbre , 

grand-raisin, posé-'en travers pour figurer , • • -C 
des assises et des joints,' pat assise dé 5 à 6. • 

’ pieds dë longueur avec les lits tracés heri- • 


• aontafement. ................... » fr. 90 c. 

Ce qui fait la tbise superficielle » 65 

. Et' le mètre » 18 

. > - • / 

1 4». Le effilage d’un rouleau de bordur&commune , 

. à 8 bandes.*. 1 ao 


1 jÜ-. ' Le pied liaéaire pour les bordures veloutées 
seulement ( lés communes sc comptant au 

* rouleau ). '. • 

' * ’ Et le mètre courant. ..... » 

1 44. Le collage d’un rouleau de bordure à € bandes. 1 

1. ■ ■ • ' 

i45*‘ Le pied courant pour les bordures veloutées 

* f* , , 

seulement . . . . . , . ... . . . » 

’ __ Et le mètre . .» 

1 46. Le collage d’un rouleau de bordure s 4 bandes. . 1 

147'. Le pied courant pour les bandes veloutées 

■ _ seulement. . . ._ "» 

Et le mètre . » 


oa 

06 

5o 

oa ■/, 
08 , 
80 ■ 

o3 

10 


* Les bordures communes à 8 et 6 bandes se. comptent toujours au 
rouleau. ' 


Digitized by Google 



•r-«— V 


PAPIERS b E' TESTU RE. 3^ 

* ' i:J 8 . Le collage d’un rouleau de bordure à 3 bandes 

veloutée eu non % . . a fr. 5oc. 

Ou le pied courant * o3 

Et le jmètre » >o 

1 4 o- Le collage d’on rouleau de bordure large, à 

dessins riches , et veloutée, à a bandes. . . 3 a5 

t ‘ , I Ou la pièd, ......... » 06 >. 

, Et le mètre. » ao 

i5o. Le collage d’un pied linéaire de plinthe en 

marbre. » o3 

. Ce qui fait le mètre. ....... « 10 


1 5 1 . Tous ceà prix étant ceux des ouvriers colleurs, 
il faut ajouter les faux frais et bénéfices lots du râle- 
ment des mémoires ; si l’entrepreneur a fait travailler des 
ouvriers à la journée, on allouera les mêmes prix. 

’i 5 a. Lorsque les, entrepreneurs emploient dés ouvriers 
à la journée, ils les paient 2 fv. 7 5 e. par jour : mais ils ’ 
leur fournissent la colle et les brosses ; s’ils>emp1bient 
des journées pour arracher les vieux papiers et préparer 
les murs , etc. , on en prend attachement, et oh les paie 
en réglement, 3 fr. 5 o c. , y compris bénéfices et four- 
nitures de grattoirs et d’éponges. * . 

i 53 . On encolle quelquefois les murs et cloisons sous 
le papier lorsqu’oç ne met pas de toile ni de papier gris ; 
il' faut allouer environ 1 kil. ( 2 liv. ) de colle pour une 
loi se ^ on en trouvera le prix au n° 1736, a* partie. / 

1 54 - Si on vernit les tentures , on consultera pour le 
prix des encollages et vernis les n°* 1826 et suivans', 
aussi 2* partie. 
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DES ARTICLES DE LA, TENTURE DE PAPIERS. 


Prix des papiersdits càrrés sur lesquels s’impriment les dessins 
dé tenture. . 


-s** 


du grand-raisin , pour le même usage. 


Dimensions linéaires et superficielles des rouleaup. 

Détails de la fabrication des papiers de tenture. . 

Couleurs qui s’emploient dans ces fabriques.- . . . 
Impressions des dessins. 

Papiers-taarbres et bordures. ... . .. . *. f. . ,• .V. .. 

Mesurage des 1 ouvrages de tenture . 

Matériaux employés dans cette' profession-. .... 

Prix des toile*. v . 

— ■ — des papiers gris et bleus de pâte. ! .. 

des papiers de tenture. ............ 

— — des bordures. . . . 

de la pose et.broquetage des-toiles- ,. . .. .,‘4 

du collage des papiers gris et bleus. ..... 

du collage dés papiers de tenture 

— 1 — du collage des lambris. 

— » — du collage des papiers sur plafohds ou à la campagne. 
— — du collage des ^ordures. ~ : 

— >— des journées. t . . » \ , . . . ... 

-* — - des encbllages et vernis. 
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•* SCULPTURE D’ORNEMElNfS. 



v55. Les^ sculpteurs- ornemanistes sont appelés sôu- ' 
v/ent par les architectes pour là décoration, ‘ des édifices 
publics et des maisons d’habitation do premier ordre -, Us 
font leur travail soit sur des moulures d’entablement', de» 
corniches dçs chambranles, etc., dont la forme .ÿ été, 
préparéepar le tailleur de pierre, par le n\açon on par 
le menuisier, ou sur des masses galbées ou épannèlées , 
telles que des modifions, Uçs bapes, des chapiteaux , des 
frises, etc. ' . . , 

i56. Ces opvrages se -paient : i° en raison du talent de 
l’artiste appelé ; 2 ° de la délicatesse et? do la complication 
des orçemens à exécuter ;■ 3° du soip que l’on exige dans 
leur exécution;* 4° de la matière dans laqoélle ils. doivent 
être refouillés ; 5° et encore de la multiplicité ou delà rareté 
des travaux de cette nature au moment où on les fait faire. 
Toutes ces causes sont de nature à modifier les prix cou- 
rans de la sculpture d’ornement; il est bon en consé- 
quence de donner au sculpteur que' l’on charge de l’exér 
cution des travaux , des dessins arrêtas , et de cônvenir 
d’avance des prix pour chaque moulujre ou chaque pièce 
cL’prnement isolée. Si les ouvrages sont considérables, il est 

bon de lui faire faire des modèles pour être annexés au 
«• * » » •*, * * * 

marché ; car des sculptures plus ou moins refouillée^, plus 

où moins soignées, qui paraissent satisfaisantes *v;u£s, de 

près , ne produisent pas l’effet qu’on en attend aux empla- 
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cemens qu’elles doivent occuper, élevées à de grandes hau- 
teurs et éclairées à de certains jours : il faut donc pour 
des objets dequelque importance, faire présenter ces .échan- 
tillons dans la position que le tout doit occuper, afin d’en 
juger l’effet et d’y faire les corrections que le goût et le dis- 
cernement de l’architecte lui suggérera, et que le sculp- 
teur s’y conforme dans l’exécution. 

i5y. Quoique, d’après ce qui vient d’être dit, on ne 
puisse pas donner des prix fixes de tous les objets de 
sculptures qui -peuvent s’exécuter dans les édifices, néan- 
moins on peut offrir ponr base générale les .prix les plus 
pouruns- de ceux qui s’exécutent le plus communément 
, et que nous avons payés nous-mêmes dans diverses lo- 
calités : ces données pourront servir de régulateur pour 
los mèmès ouvrages et ceux qui s’en rapprocheront.' - . 

, • i , i 

‘i58* Nous ferons observer que les moulures ne se 
paient pas en raison de leur grand développement, par la 
raison que les onnemens sont plus multipliés dans une 
petite moulure que dans une plus haute; qu’ainsi le taux 
est à-peu près le même; les rpoulures dont il est ici ques- 
tion ont de 1 5 >1 . à 3° de développement, 'et les sculpteurs 
n’y mettent pas de différence. 

Du reste , on fait maintenant' dans’ les bâtimens 
particuliers presque’ toute la sculpture avec application 
de moulures et de tndtifs soit en plâtre, soit en pâle de 
Sarrebourg (peu employée maintenant), et mieux encore 
en carton-pierre qui réussit très - bien. Nous donnerons 
au Supplément quelques détails à ce sujet, et nous ferons 
Connaître les meilleurs fabricans en ce genre. Cçs appli- 
cations sont à très-bon marché, comparées à la sculpture 
taillée sur place,, ainsi qu’on peut -6’ep convaincre par les 
ràpprochemens qui suivent. , • ; 
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160. TABLEAU du prix courant de quelques moulures 
et ornemens sculptés. 

‘ . • •> ^ 

. , I PRIX HOTRR DE» SCULPTURES I 


exécutées 
sur place 
en pierre 
tendre. 


en pâ^s 
de Sarre- 
bourg *. 


moulées 
en plâtre 
ou 

en tarlon- 

•« 

pierre . 


Feuilles d’eau simples a. PI. 48. Le p d ci. 

doubles 

Fez de cœur simples b. .■ , . . 

doubles c. . . 1 > , . . . 

Trèfles simples d 

fleuronnés . 

Oves simples'avecr'dardsy. 

. fleuronnées g 1 

Doucines h. ... . 

riches ï 

Perles enfilées k. ..... . 

Piirbuettes et grains de chapelets L , . 

fleuronnées m 

Poste simple d’environ 8° de hà ( uteur n. 

double et ornée Idem: J. . . . 

Grecque simple, même hauteur p. . , 
plus compliquée^ avec rosaces, 
idem, q 

Frise très-riched’environ dp haut' r. 
Modillous simples d’envifon 9 à 10* de 
longueur s. Chaque. . . . 

* — ■ — corinthiens idem, t 

Rosace entre les modillons, d’environ 

6 à e°- de diamètre u 

très-riche 

Chapiteaux de n à i 5 ° de diamètre, le3 
masses préparées par le tailleur dè 
pierre. Ionique simple sans oves , les 
eoroulemens de la volute galbés seu- 
lement. Pour colonne. ......... 

Son pilastre 1 ... . 


* Dans ces prix Sont comptés le temps nécessaire pour le chauffage 
des pièces avant l’application et Celui de la pose, ainsi que la fourniture 
du charbon, de la collfe forte et des clous d’épingles, le grattage avant 
la pose, ou l'achat du mastic qui supplée » cette main-d’œuvre. 

** La pose, les clous d’épingles et le temps des racéorcfo sur place, est' 
compris daus ces évaluations. ' ' . ' ■ 
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Chapiteau ionique avec oves dans le 
quart de rond , le galbe de la volute 
orné de grandes feuilles d’eau , rosaces 
dans là cathète, et des épossats tom- 
bant de la naissance de la spirale. Pour 

colonne . . . « 

Son pilastre appliqué. .' . . . 

Chapiteau ionique, dit de Michel-Ange, 
tel que celui du tçmple de ad Con- 
corde à Rome. ...... 

îion pilastre appliqué. . . . . 

Chapiteau corinthien de ia° de hauteur 
pour colonne, les masses préparées 

comme cf-dessus. 

Son pilastre appliqué. . . . . 

Idem, de a pieds environ. Pour co- 
lonne. . ï . . .", / 

Son pilastre appliqué. . . . . 

' Idem, de 3 pieds environ.Pour colonne. 

Son pilastre appliqué. . . . 

Palustre méplat de a6“ de hauteur, avec 
filets et palmettes sculptés sur les 
deux faèes y 


i6r.- La journée d’un sculpteur-ornema- 
niste, occupé à restaurer d’anéiennes sculp- 
tures , est , à Paris, de 5 fr. 5 o c. , et doit 
être comptée, y compris faux frais et béné- 
0 cè de l’entrepreneur. 6 fr. 5 o c. 

162, La sculpture sur pierre tendre, telle que le Saint- 
Leü et le Conflans, étant considérée comme unité, celle 
e^éeutée sur bois doit être payée ~ en sus de ce premier 

• . . * T » 

* Oh remarquera qu’ici la - difficulté du moulage de ces sortes de 
* pièces les rend presque aussi chères que la sculptare sur place, et que le 
pilastt-e est pkw cher ; mais ce n’est que dans ce cas seulement. 


PRIX MO TE H DES SCULPTtRHS 

exécutées 
surplace 
en pierre 
tendre. 

en pâtes 
df Sarre- 
bourg. 

moulées 
en plâtre 
ou 

eu- carton- 
pierre. 

fr. c. 

fr. c. 

. u - «• 

5o » 

« '■ 

45 * . 

■s -» 

» » 

j 5 . 

60 » 

D » 

» 0 

ai} »* 

• : 

» B 

1 

B » 

• \ i V* 


1 

iqo • 

36 

5o • 

60 » 

13 9 

31 B 

a5o » 

» B 

i5o » 

1 10 » 

0 B 

55 . 

35o » 

B B 

0 B 

i5o » 

. • B 

1 %’ 

0 B 

10 1 

B B 

B B 
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prix; celle sur pierre dure, telle que le liais, en sus; - 
celle en marbre blanc statuaire, le double • et enfin celle 
en plâtre, \ de nïoins (R). Ainsi le chapiteau ionique de 
Michel-Ange, qui est porté à 60 fr. au tableau qui précède, 
coûterait, sculpté en plâtre, 4o fr. seulement; en bois, il 
. en coûterait 80; en pierre dure,' 100; et entin en mar- 
bre blanc, 120 fr. 

' * % A 
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STUCS 


163. Le stuç est un marbre factice, mais à fa consis- 
tance de pâte, qui s’applique et s’étend sur les parois des 
murs, notamment au pourtour des vestibules , des salles 
à manger, des escaliers , des chapelles, et en général dans 
les localités intérieures qui réclament des proportions 
architecturales, et auxquels l’artiste veut donner un ca- 
ractère noble et sévère. 

164 . Voici ce que dit VitrUve sur les stucs des Ro- 
mains. . . , 

« XI faut enduire les murailles grossièrement *, eb avant 
que cet enduit soit tout-à-fait' sec, on-a soin d’ébaucher 
les môulures que l’on veut faire avec le mortier de chaux 
et* de sable , en sorte que- les membres qui traversent 
soient bien droits et de niveau; que ceux qui descendant 
soient à. plomb; et que leurs angles se répondent à l’é- 
querre ; car cela étant ainsi , les cadres dans lesquels les 
peintures doivent être faites seront comme il faut. A me-* 
sure que cet ouvrage se séchera, il faut mettre une seconde 
et une troisième couche de .mortier,, parce que plus il y 
aura de couches de mortier pour fonder la saillie des cor- 
niches, et. plus elles seront fermes et moins sujettes à se 
rompre. • 

• * * 

* Ces enduits grossiers étaient en mortier de c^baux et sable, on on 
pUp-e. . , 
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« Lorsque sur le premier dégrossissement les trois cou- 
ches Je moptier auront été appliquées, on mettra celles 
qui sont faites de poudre de marbre, et dobl le mortier 
sera tellement corroyé et pétri, qu’il ne tienne pas à la 
petite truelle , mais que son fer s’en retire bien net : sur 
la première couche de mortier de poudre de marbre à 
gros grain, et avant quelle soit sèche, il en faut mettre 
une seconde de la même poudre, un peu plus fine; et 
après qu’elle aura été bien battue ctn-epotissée , on mettra 
la troisième de poussière très- fine : les murs étant ainsi 
couverts de trois couches.de mortier de sable, et d’autant 
de celui de marbre , ' ils ne seront point éujet^ à se fendre 
ni à ’sê gâter aucunement ; "mais pourvu que les couches 
aient été bien battues et repoussées, le marbre donnera 
une blancheur et une dureté qui rendra les coüleucs que 
l’on couchera dessus trèsrvives et très-éclatantes. 

« Or, les couleurs appliquées sur le stuc avant qu’il 
soit sec se. conservent toujours, parce que la chaux qui a 
été dans le fourneau, épuisée de son humidité, et rendue 
rare et aride, boit avec avidité tout ce qui la touche, et 
ainsi elle se sèche avec lesxôuleurs , en sorte que, du iué- 
laugc de l’un et de l’autre , ainsi que de diversessemehees 
et de principes différons, il nahun composé qui conserve 
les qualités de ces principes ; car le mortier est revêtu de 
la forme que la peinture lui donne, et la peinture reçoit 
la solidité, s’il faut ainsi dire , qui est pTopre au mortier ; 
cesl pourquoi lorsque les enduits sont faits comme il faut, 
les couleurs ne se gâtent point par le temps, et ne peu- 
vent s'effacer quand on les lave, si ce n’est quelles aient 
été couchée» sur le stuo quand iF est trop sec ; mais si on 
ne mettait qu’une couche de mortier de sable et une de 
marbre, cet enduit serait*si mince qu’il se romprait aisé- 
ment, et il ne pourrait jamais recevoir le polissage, à 
cause de son peu d’épaisseur; ainsi les enduits qui sont 
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minces sont sujets à se gercer, et ils perdent incontinent 
tout leur Iqslre. . ^ 

« Mais les enduits que plusieurs couches de raortief dè 
sable ët de celui de marbre ont rendus assez épais pour 
recevoir Jle polissage à force d’être bien repoussés et battus, 
demeurent fci luisans, que l’on s’y peut voir comme dans 
un miroir. Les ouvriers qui travaillent en Crècé à ces 
enduits’, ‘outre tout cela , font encore battre avec des 'bâ- 
tons et corroyer long -temps dans un grand, mortier le 
sable et la chaux mêlés ensemble avautque de l’employèV, 
ce qui fait un corps si ferme, que l’on se sert des mor- 
ceaux d’enduits què l’on arrache des vieilles murailles pouf 
en faire des tàbles ? etc. (Liv. VII, ch. m.) 

i' ... . • . X • ' ' 

« Il faut que les pierres de chaux soient éteintes depuis 
long -temps, afin que s’il y a quelque morceau qui ait 
été moins cuit que les antres dans le four, il puisse, étant 
ainsi éteint à loisir, se détremper aussi aisément que ceux 
qui ont été parfaitement cuits ; car dans la, chau$ qui est 
employée eu. sortant du fourneau, et ayant quelle soit 
suffisamment éteinte, il reste quantité d,e petites pierres 
moins cuites qui font sur l’ouvrage comûie des. pustules , 
parce, que ce> petites, puer res venant à s'éteindra plus tard 
que le reste de la cjï&ux, elles rompent l'enduit. et en gâ- 
tent tout le poli. (Liv. VII , ch. n.) „ . ; - . 

« Le marbre le plus propre au stpc est cèlui q’ni a de 
petits grains luisans comme du sel; ce marbre étant pilé 
et broyé eSt bon pour les enduits et lés orneéaens de cor- 
niches. Ôja en fait trois sortes'. de poudre : la plus grosse 
sert à faire 1* première couche que l’on met sur le mor- 
tier dechaux èt Sable; la moyen né s’étend ensuite;.’ et en- 
fin la plus fine se pose la dernière. Celle-ci étant biej\ 
frottée et repassée reçoit le poli. » (Liv. VII, ch. vi.) 
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i65. Le savant Mazois s’exprime ainsi sur cette matière, 
dont il a fait une étude particulière en parcourant les 
ruines de Pompeï : 

« Le stuc est employé ou pour Jes ornemensou comme 
revêtemens sur les enduits; ces derniers' sont composés, 
conformément aux procédés indiqués par Vitruve, de 
plusieurs couches de mortier fait avec de la chaux et de la 
pouzzolane. Le stuc qui était appelé par les anciens opus 
albririuiiij à cause de sa blancheur, ou trwnnortuutn * ** , 
parce qu’il imitait le marbre et qu’il en entrait dans* sa 
préparation, se mettait sur la dernière couche d’enduit : 
il est- d’une pâte plus fine et d’une moindre épaisseur. Il 
paraît être, formé avec une espèce de gypse feuilleté, cal- 
ciné et pulvérisé, qui produit un. beau plaire. En rem- 
ployait, les ouvriers y mêlaient, de la même pierre pulvé- 
risée, mais non calcinée; afiq sans doute dé remplacer la 
poudrfe de marbre , on comprimait cedernier enduit pour 
lt|i donner plus de consistance et de lustre. Des traces 
bien visibles de pression que j’ai trouvées en plusieurs en- 
droits s’accordent parfaitement avec ce que dit Vitruve, 
et même elles m’ont fourni l’occasion de Conjecturer que 
, l’instrument destiné à cette opération, appelé par lui 
baculi , devait être une règle de métal l^rge de a° environ, 
et assez légère pour que les extrémités pussent porter sur 
les cueilliès ou bandes dressées, qui servent de régulateur 
à l’ouvrier. Un passage du ch. 3 du liv. y de Vitruve”* 

* Pline parle 4e cette- composition comme e'tant le stuc proprement 
dit. On appelait aussi le stuc lertfirium , ou combinaison de sable et de 
ciment, od poudre de marbre. Quant à Yalbnrium , il croit que cette 
dernière substance sa composait de chaux seulement :■ c’est le stuc, 
selon .Perrault, L 'albdria opéra des Romains est aussi une espèce 
de •siuc que les Italiens emploient encore , et dans lequel Us ex- 
cellent. .* 

** Voyei ' plus haut, page 46. 
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donne à penser qu’on avait coutume de les laver lorsqu’ils 
étaient salis parla poussière ou la fumée. 

« Tous les stucs n'étaient pas de la même finesse; dans 
les endroits moins apparens et chez les particuliers pau- 
vres, rils étaient d’une espèce inférieure. Vitruve recom- 
mande de leur donner le plus d'épaisseur possible afin 
d’augmenter leur solidité; il en exige au moins trois cou- 
ches; cependant on voit aux colonnes du plus ancien des 
temples de Pompeï un stuc d’une extrême beauté dont 
la dureté surpasse celle de la pierre, et qui n’a tout au 
plus qu’une ligne d’épaisseur. Celui dont les temples de 
Pæstum étaient recouverts est encore plus mince. J’ai fait 
plusieurs observations dese genre, et j’ai cru reconnaître 
que plus les monumeus sont anciens, moins les couches 
de stuc sont épaisses; tandis qu’au contraire elles le de- 
viennent davantage à mesure qu’elles se rapprochent du 
temps de la décadence de l’art. 

« Lorsque le stuc servait à former des ornemens , on 
le travaillait de deux manières, ou à l’ébauchoir ou au 
moule. Voulait-on y faire, je suppose, un bas-relief ou 
de grands ornemens, l’ouvrier dessinait sur l’enduit frais 
avec la pointe de 1 ebauchoir les principaux contours des 
objets qu’il voulait représenter ; puis il les modelait avec 
de la pâte de stuc comme nos modeleurs avec de la terre- 
glaise. La matière séchait bientôt sous la main qui la 
mettait en œuvre, et ne permettait pas de revenir à deux 
fois; aussi fallait-il une grande prestesse d’exécution pour 
réussir dans ce travail , et cela rend encore plus admira- 
bles les charmantes compositions de ce genre trouvées à 
Herculanum et à Pompeï. , . 

« La seconde manière était employée pour les petits 
ouvrages qui se répètent , comme les ornemens des cor- 
niches, des encadremens, des plafonds : l’enduit une fois 
posé aux endroits nécessaires, on y appliquait un moule 

3. 4 
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qui laissai l sur la matière encore assez fraîche l’empreinte 
désirée; on enlevait adroitement les bavures, et l'orne- 
ment restait pur et fixé à demeure. Partout on distingue 
fort bien les joints du moule; d’ailleurs il serait difficile 
d’imaginer que ces dilférens orrtemens fussent préparés 
d’avance, et qu’on les appliquât comme pièces de placage 
cl de rapport : l’extrême ténuité de quelques détails ne 
permet pas de le croire. 

« On faisait aussi usage d’une composition à peu près 
pareille pour former des aires sur les terrasses, dans les 
cours et les appartemens. Avant qu’elle fût sèche, on y 
incrustait de petits morceaux de marbre de couleur pour 
l’embellir; d’autres fois on mêlait seulement à cet enduit 
du tuileau pilé, ce qui lui donnait l’air d’une espèce de 
granit rouge et augmentait sa solidité. Cette dernière com- 
position était appelée opus signinum , de la ville de Signia, 
célèbre par ses excellentes tuiles, et où l’on fil sans doute 
les premières aires de celle espèce. 

« On a fait à Pompcï des essais pour retrouver le se- 
cret de ces enduits; ils ont été suivis du plus heureux 
succès ; on est parvenu à les imiter parfaitement, et les 
échantillons ont même acquis un degré de dureté supé- 
rieur, qu’ils doivent probablement à la fabrication plus 
récente. » ( Ruines de Pompeï, par Mazois.) 

166. Les stucs modernes * ne sont autre chose qu’un 

♦ La manière de faire les stucs s’était perdue par suite de l’invasion 
des Barbares en Italie, et c’est un peintre, nommé Nanni, natif d’U- 
dine, contemporain et disciple do Raphaël, qui, transporté d’admira- 
tion à la vue des beaux ornemens qui venaient d’étre tout récemment 
découverts dans les ruines du palais de Titus, chercha et trouva le 
secret de faire d’anssi beaux stucs que les anciens. Ce n’est que fort 
lard que l’on en a fait en France. Notre climat se prêtant moins que 
celui de l'Italie à ce genre d’enduits, et nos stucatcurs n’y mettant pas 
en général asscx de soin, cet art n’est pas cultivé comme il devrait 
l’être, et les bons stucatcurs sont très-rares. 
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mélange de plaire cuit avec beaucoup de soin dans un 
four ordinaire, détrempé ensuite dans une colle légère un 
peu chaude , et de la poudre de marbre choisie selon la 
nature de celui que l’on veut imiter ; on applique ce mé- 
lange, comme les anciens, sur des enduits en plâtre ou 
en mortier, et on l’étend à la truelle 5 lorsqu’il est sec , on 
dresse les surfaces avec une pierre fine de la nature des 
pierres à aiguiser; on le polit à l’eau et à la pierre 
ponce ; et enfin on lui donne le lustré comme aux mar- 
bres naturels, avec un tampon de linge et du tripoli, puis 
avec un ijiorceau de chapeau imbibé d’huile et de tripoli 
pulvérisé. 

167. Lorsque le marbre que l’on veut imiter a un fond 
local , il faut délayer dans de l’eau de colle la couleur qui 
peut former ce ton du fond, et s’en servir pour gâcher le 
plâtre et la poudre de marbre. 

i(>8. Lorsqu’on fait des moulures en stuc, on peut les 
pousser avec des calibres comme pour la maçonnerie, ou 
si ces calibres sont petits, les adapter à un bois de var- 
lope : pour atteindre au polissage toutes les parties an- 
gulaires renfoncées, on substitue au tampon de linge ou 
de chapeau un morceau de charbon de saule, ou même 
de charbon ordinaire, en mouillant toujours avec une 
éponge. 

169. Si l’on veut imiter un marbre veiné de plusieurs 
couleurs , on détrempe séparément dans de la colle légère 
et chaude les diverses couleurs du marbre que l’on cher- 
che; on fait un pâté de chacune de ces teintes, que l’on 
aplatit ensuite, et que l’on place les uns sur les autres, 
en en mettant davantage proportionnellement de celles 
dont la couleur est dominante dans le marbre; on tourne 
ensuite sur le.côté toutes ces petites galettes superposées, 
et on les coupe ainsi par tranches pour les étendre de 
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suite et aussi promptement que possible à la truelle, en 
ayant le, soin de couduire cette truelle, et par conséquent 
les matières colorées , dans le même sens que le marbre à 
imiter. Si l’on copie des brècbes, on incruste des mor- 
ceaux cassés de marbre tendre, tels que des albâtres blancs; 
ces morceaux étant usés et polis à leur surface apparente, 
présentent en raison de leurs formes les cailloux ordinaires 
des brèches. 

170. En général, ce genre d’enduits, qui doivent avoir 
toujours de une à .deux lignes d'épaisseur au moins, de- 
mande beaucoup d’attention et de soins particuliers ; par 
exemple, il faut ne préparer de couleurs qu’en raison de 
la superficie à faire de suite; on doit tenir toujours l’eau 
collée un peu chaude, pour que le plâtre ne prenne pas 
trop promptement, que les crépis de dessus soient bien 
préparés, etc. , etc. 

17 1. Si sur un fond quelconque ou veut faire des su- 
jets étrusques ou autres, on a un poncis que l’on applique 
sur ce fond à moitié poli ; ensuite on enlève avec des petits 
ciseaux, gouges et autres outils propres à ce travail , toutes 
les parties qui doivent recevoir les incrustemens, et se- 
lon les contours indiqués par le poncis, on forme des cavi- 
tés de 1 à 2 lignes de profondeur ; on prépare des petits pots 
que l’on remplit des diverses couleurs que l’on a choisies, 
et dont on fait une pâte avec du plâtre fin , dans le creux 
de^ la main * en y mêlant de l’eau de colle chaude ; celle 
pâte s’introduit alors dans les cavités préparées, avec une 
spatule ou un couteau flexible, comme si l’on mastiquait 

* On se sert du creux de la main au lieu de palette , parce qu'on 
met de l’eau , et que l’on peut ainsi former une espèce de godet pour la 
retenir; et qu’ensuite , lorsque la pi te est formée , on ouvre la main 
ponr la prendre avec le couteau. La chaleur de la main contribue aussi 
à retarder la prise du plâtre. 
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en. pressant, et en unissant autant que possible la surface. 
S’il y a plusieurs teintes, ou par exemple des filets ombrés 
et éclairés, on recreuse de nouveau' sur les deux rives 
avec des crochets préparés, et on appliqué de la même 
maniéré les teintes*claires du reflet et les teintes plus fon- 
cées formant ombre portée. 

1 72. Tontes les coulëurs propres à la peinture à fres>- 
que sont bonnes pour le stuc. 

i^ 3 . Si, après l’ouvrage terminé, quelques parties n’é- 
taient pas de la teinte voulue , on repique avec des 
pointes ou des ciseaux fins les parties à changer, et ou y 
introduit des plâtres préparés d’üne teinte semblable à celle 
que l’on cherche, en faisant attention de faire ce repi- 
quage assez profond pour qu’il ne puisse pas être usé, et 
par conséquent disparaitre par le poli et le lustré. 

1; 4. Quelques stucateurs ne mettent pas déplâtré daus 
leurs stucs , et les composent seulement d’une partie de 
chaux vive et deux parties de marbre pulvérisé; d’autres 
mêlent ensemble de la chaux vive, du plâtre et de la 
poudre de marbre en quantités égales, et délaient le tout 
dans une colle préparée comme pour la peinture (i 5 y 3 ), 
mais tenue plus claire. 

1^5. En général les stucs doivent être exécutés dans 
des pièces inaccessibles à l’humidité, et sur des. crépis en 
mortier ou en plâtre extrêmement secs; autrement celte 
humidité repousse et produit des taches noire» sur la sur- 
face du stuc, ou le salpêtre qui s’y introduit les gerce et 
les fait tomber. 

176. Dans le premier supplément au Mémento , nous 
indiquerons quelques marbres factices d’invention ré- 
cente qui remplacent avec beaucoup d’avantage les stucs 
ordinaires que nous venons de décrire, cl qui se font néan- 
moins à meilleur marché. 
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177. On ne peut guère assigner de prix au stuc, parce 

que sa valeur dépend des couleurs du marbre imité , de 
la bonne confection et du beau lustré de la matière, de 
la composition et de la difficulté des compartimens et 
divisions adoptées, etc., etc. En général, les marbres 
blancs veinés coûtent 3 o fr. la toise, les jaunes antiques 
ou de Sienne 4 ® à 45 fr. , les verts de mer et les brèches 
5 o à 6ofr. ~ ' r - 

178. Lorsqu’on veut en faire faire, l’artiste doit ap- 

peler d’abord un bon stucateur qui ait donné des preuves 
Je talent (ces ouvriers sont devenus très-rares depuis 
quelques années à cause du peu d’usage que l’on a fait de 
cette matière)-; il lui donne ses dessins, s’il y a des or- 
neïnens appliqués ou incrustés ; il lui fait faire des 
échantMlqns , qu’il garde pour objet de comparaison, et 
il débat et arrête les prix d’avance tant pour chaque na- 
ture de marbre, que pour les ornemens et filets •incrustés, 
les moulures, etc. . 
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179. C’est seulement vers le milieu du 17” siècle que 
des glaces ont été fabriquées en France; jusque-là nous 
avions été tributaires de Venise pour cet objet important; 
mais cette fabrication, entreprise par des particuliers, 
resta languissante jusqu’en 1666. A cette époque le mi- 
nistre Colbert l’érigea en manufacture royale , et lui 
donna un grand développement, en faisant construire 
les vastes bâtimens qu’elle occupe encore aujourd’hui rue 
de Reuilly, à Paris. On ne souillait alors que de très- 
petites glaces qui ne dépassaient pas la dimension de nos 
miroirs actuels , lorsqu’en 1688 un sieur Lucas de 
Nelson inventa la manière de couler de grands volumes ; 
et depuis , cette mauufacture , en soutenant la réputation 
quelle s’était acquise, est encore aujourd'hui la première 
du monde. 

180. Le coulage' des glaces s’exécute à Saint-Gobin, 
d’où on les envoie brutes à la manufacture de la rue de 
Reuilly, où elles reçoivent le poli et le tain. 

18 1. Lès matières qui servent à former les glaces sont 
les mômes que celles des verres, mais plus pures, mieux 
choisies et d’une fabrication mieux soignée : elles se com- 


posent de; 

25 parties de sable blanc. . . 25 

25 de calcin ou rognures de verres de la 
môme qualité que les glaces 2 5 
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12 de sel de soude calciné contenant j i pour 
cent d’acide carbonique 12 

Et 3 de chaux éteinte à l’air 3 

t ■ ■ .—il 

Total 65 parties. 

Et dans le cas où il reste, lors de la fusion , quelques 


portions charbonneuses de ces matières qui donnent au 
verre une teinte noire ou jaunâtre , on ajoute de 
partie d’oxide de manganèse et quelquefois un peu de 
cobalt. 

182. La beauté des glaces comme celle du verre, dé- 
pend principalement de la pureté du silice ; on fait dis- 
soudre toutes lies matières à une très-forte chaleur pour 
faire évaporer les substances volatiles, c’est ce qu’on ap- 
pelle \n fritte; on les introduit à cet effet dans un four qui 
communique au fourneau de fusion duquel il reçoit la 
chaleur ; on y tient les matières au rouge pendant le 
temps nécessaire à leur j-éduction en une masse uniforme. 

1 83 . Lorsque celte masse est refroidie, on la casse et 
on en supprime les parties ferrugineuses , ou qui pré- 
sentent quelques mélanges hétérogènes, et on la met dans 
des creusets d’argile préparée exprès , que l’on place en- 
suite dans le fourneau de fusion où les matières sont sou- 
mises à un feu très-violent pendant 10 à 12 heures ; on a 
soin de remplir les creusets à mesure que la fritte se li- 
quéfie; ensuite on laisse reposer, et les matières restant 
encore en fusion pendant quelques heures, se dégagent 
d’une quantité de bulles qui se trouvent dans la pâte; on 
les partage alors dans d’autres creusets dits citernes , qui 
ne contiennent que la matière nécessaire pour couler une 
glace, et on laisse tomber le feu; la masse prend quelques 
heures après la consistance convenable pour que, présentée 
à l’ouverture du fourneau pour y acquérir de la malléa- 
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bilité, l’ouvrier puisse prendre successivement Chaque 
creuset au moyen d’un levier et la transporter ainsi au 
dessus de la table à couler les glaces *. Ces tables sont en 
cuivre, montées sur des roues, et chauffées en dessous à 
un assez fort degré de chaleur pour prévenir le refroidisse- 
ment subit de la matière, qui, lorsqu’elle est versée, est 
étendue au moyen d’un rouleau aussi de cuivre que l’on 
fait glisser sur des tringles de fer disposées aux distances 
voulues pour la largeur de la glace ** et de lepaissçur 
qu’on entend lui donner ; la glace ainsi préparée est visi- 
tée pour en couper les parties qui présenteraient trop de 
défauts ; on la place ensuite sur une plaque et on la trans- 
porte dans le fourneau à recuire qui a été chauffé au 
même degré que le verre, et dans une posipon horizon- 
tale : lorsqu’on a rangé ainsi plusieurs glaces dans ce 
fourneau, on le ferme hermétiquement, çt pendant 
douze à treize jours on y introduit l’air peu à peu jusqu’à 
parfait refroidissement. Cette lenteur est nécessaire pour 
priver la matière de la propriété cassante qui la rendrait 
incapable du service usuel. 

184. Lorsque les glaces sont retirées du fourneau à 
recuire avec les précautions indispensables, elles sont 
glissées successivement sur une table couverte d’uue 
couche de sable fin cl bien dressé comme pour couler du 
plomb. Là on les visite de nouveau pour en supprimer 

* Autrefois on soufflait les glaces j «nais ce procédé n’est plus en 
usage que dans quelques fabriques secondaires et en Allemagn e, et pour 
de très-petits volumes. Du réste, ou reconnaît facilement les glaces 
soufflées, parce qu’elles sont toujours moins blanches que celles cou- 
le'es, et qu’elles n’ont que a lignes d’e'paisscur, au lieu que ces dernières 
ont 3 et 4 lignes. 

** Ces tringles sont placées à a pouces plus loin que la largeur que 
Fou veut obtenir, parce qu’il faut, lors de l’c'quarrissage, couper.les 
deux bandes formées par l’aplatissement de la matière, ainsi que la 
tète-, restée lors de son transport dans le fourneau à reculée. 
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les défectuosités, s’il y en a , et pour les briser et les jeter 
aux cassons ou calcin s’il y en avait trop , enfin pour 
équarrir celles qui sont propres à être livrées au com- 
merce : celles-ci sont alors envoyées de Saint-Gobin à la 
manufacture de Paris pour y être polies et mises au tain. 

1 85 . La première opération du polissage est Y adouci; 
on scelle la glace horizontalement sur une couche de plâtre 
clair étendu sur la table à polir; ce scellement doit être 
fait de manière à ce que la glace porte également partout : 
l’adouci consiste à mettre entre cette glace scellée et une 
autre déjà dégrossie du grès fin humecté d’eau; ce dessus 
est doublé d’une pierre mince sur laquelle est fixée une 
molette qui par son frottement dégrossit la surface : cette 
première opération commencée, on substitue pour la ter- 
miner le moellon de charge, qui n’est qu’une sorte de mo- 
lette de grande dimension. Ainsi deux glaces se trouvent 
toujours adoucies ensemble par le contact des deux sur- 
faces: lorsqu’on adoucit de grands volumes, ce dessus est 
scellé sur un banc monté d’une roue, lequel étant mû 
par deux ouvriers, donne le même mouvement de rota- 
tion qu’une molette simple. 

186. Le piqué ne diffère de l’adouci qu’en ce qu’on y 
emploie l’émeri à quatre ou cinq degrés de finesse et tou- 
jours humecté d’eau , au lieu de grès. 

187. Lorsqu’on s’est assuré que l’adouci a bien at- 
teint également toutes les parties de la glace, on pro- 
cède au , polissage . La glace est scellée sur une table 
en pierre : le polissoir est monté de deux poignées , et 
garni en dessous de morceaux d’étoffes de laine ou de li- 
sières que l’on imbibe*d’une pâte formée du résidu de la 
distillation d'acide sulfurique mis eii fusion dans l’eau 
lroide, auquel on ajoute quelques parties de vitriol vert 
et de sel marin pour lui donner du mordant ; on laisse en- 
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suite évaporer l’eau superflue de cette potée, dont on graisse 
le dessous du polissoir, lequel, en cet état, étant passé en 
croisant sur la surface de la glace, opère le poli; lors- 
que. ce poli est bien égal on retourne le volume, et on re- 
commence l’opération pour l’autre face , mais on a soin 
de verser sur le lit de piètre qui reçoit la glace, de l’eau 
de potée, ce qui ménage le poli déjà fait : le plâtre étant 
devenu ronge par cette préparation, on reconnaît plus 
facilement les .défauts. % 

188. L’opération terminée des deux côtés, le volume 
est posé sur un drap de couleur foncée qui absorbe les 
rayons de la lumière, et en le nettoyant on examine at- 
tentivement les défauts du poli , et s’il y en a , on les 
efface avec une petite molette en bois que l’on graisse de 
potée comme le polissoir. 

189. C’est alors que les glaces sont étiquetées, avec 
les prix du tarif et la réduction que l’administration fixe 
en raison des défauts qui se trouvent dans chaque vo- 
lumes *; elles sont en cet état livrées aux miroitiers qui 
mettent au tain chez eux, ou on les étame à la manufac- 
ture à la demande des acquéreurs. 

190. L’étain de glace est un mélange de mercure et 

* Ces defauts sont des bouillons , petits points lumineux ou globules 
qui sc formentlors du coulage; les Jils, ou lignes très-déliées, qui peu- 
vent séparer le volume au moindre choc; les rosettes, qui ressemblent 
à des Gis roulés ou tortillés; les accrocs produits par le frottement 
d’un corps très-dur , et qui détruit la transparence ; enfin , une teinte 
générale noire , azurée ou jaune , qui résulte du trop ou trop peu de 
manganèse ou de cobalt ajoutés aux substances vitrifiables pour en 
faire évaporer les parties colorantes; il y a même des glaces dont ta 
surface n’est pas parfaitement droite , et qui brouillent la vue ; celles- 
là ne doivent, dans aucun cas, être achetées: ce sont des volumes de 
rebut qui devraient être brisés, et quLne sortent que des petites 
fabriques secondaires; car la manufacture royale les convertit en 
calcin. . i 
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d’étain dont l’amalgame se fait avec beaucoup de précau- 
tion pour que le mercure n’ait pas le temps d’opérer la 
dissolution complète de l’étain , parce qu’alors il ne pour- 
rait plus se fixer sur la glace, car on sait que si ces deux 
substances ont peu d’affinité; néanmoins elles adhèrent en- 
semble dans cette opération , mais par contact seulement 
et par un amalgame imparfait : on fait des feuilles 
d’étain très-minces et de toutes dimensions ; une de ces 
feuilles de la grandeur de la glace à étamer est étendue 
avec soin sur une grande table de pierre de liais ou 
autre analogue parfaitement lisse et évidée de gouttières 
sur trois côtés pour recevoir l’excédant du mercure que 
l’on répand sur cette feuille et que l’on étend avec un 
rouleau de drap ; ensuite on en verse de nouveau et ali- 
tant que la feuille en peut contenir, et on pose douce- 
ment le volnmebien horizontalement, parce qu’autreriient 
il ferait fuir devant lui une grande .partie du métal li- 
quide : alors on couvre la glace de flanelle et on la charge 
également tant pour l’empêcher de glisser avec le superflu 
du mercure que pour aider le contact du poli avec la 
feuille : on donne alors à la tahle une direction inclinée 
et par degrés pendant environ »4 heures pour l’écoule- 
ment de l’excédant du mercure, après quoi on lève la 
glace avec précaution, pour la déposer sur un égouttoir 
incliné qu’on redresse par degrés, jusqu’à ce qu’il se 
trouve dans une position presque verticale. 

191. Nous avons dit plus haut que les volumes étaient 
étiquolés à là manufacture en raison de leurs défauts ; 
et en effet, il y a peu de glaces très-pures et d’une belle 
eau; aussi les sont-elles cotées de 10 à 5 o pour cent 
au-dessous du tarif: c’est ce qui produit le premier béné- 
fice des miroitiers qu'adonnent maintenant des glaces 
toutes montées sur leurs parquets, et ornées de leurs bor- 
dures, au prix du tarif; ensuite lors des échanges ou des 
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acquisitions partielles qu’ils font continuellement avec les 
particuliers, ils ont soin de trouver des défauts môme 
où il n’en existe pas, et cherchent à persuader au ven- 
deur que les glaces offertes doivent être repolies et remises* 
au tain, et en raison de ces dépréciations, ils les achè- 
tent à4oou 45 au-dessous du tarif, et les revendant sou- 
vent comme neuves |ans les repolir ni les remettre au 
tain, quoi qu’ils en aient dit, et au taux du tarif à cause 
du parquet dont ils n’ont pas tenu compte, et du tain 
qu’ils font valoir; il résulte de ces trafics et d’une remise 
de 8 pour 100 que fait la manufacture aux miroitiers seu- 
lement sur les prix cotés, que ces entrepreneurs obtien- 
nent encore d’assez forts bénéfices, quoiqu’ils paraissent 
n’en faire que de très- faibles. 

192. On traite maintenant de gré à gré avec les mi- 
roitiers, et voici ce qu’on leur alloue pour leur conserver 
un bénéfice raisonnable. 

Glaces de premier choix, fournies par le miroitier, 
lesdites sans fils-, rosettes ni bouillons , et d’une belle 
couleur, y compris mise au tain, transport*, pose et 
fourniture de flanelle et’ vis pour bordure, le prix du 
tarif, plus 10 pourcent.' 

198. Glaces ordinaires, sans défauts apparens , et tout 
compris comme dessus , le prix du tarif. 

194. Glaces inférieures, d’une teinte un peu opaque, 
noire, jaune ou azurée , ou enfin étant un peu bouillon- 
née, etc., 80 pourcent du tarif. 

ig 5 . Glaces choisies à la manufacture par le proprié- 
taire, transportées chez le miroitier pour les mettre au 
tain ; pour ce, il est alloué au mirqilier 8 pour cent *. , 

196. Pour commission , transport au bâtiment, pose, 
flanelle et responsabilité, 6 pour cent. 

* La manufacture prend 10 pour cent, et ne se charge d'aucun trans- 
port pour ce prix. 
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197. Ce qui fait 22 pour cent, en y comprenant les 8 
pour cent accordés par la manufacture au miroitier qui 
lève la commando. 

* 198. Le repolissage seul se paie 6 pour cent. 

199. La dépose, la recoupe et repose dans d’autres 

parquets, 5 pourcent. 

200. La dépose et repose seulcnfcnt , sans transport ni 
recoupe , 3 pour cent. 

201. La dépose seulement, et sortie du parquet , 1^ 

pour cent. 

202. Ces prix sont toujours avec garantie, c’est-à-dire 
que le miroitier remplace à ses frais les volumes qui se- 
raient cassés par son fait ou celui de ses ouvriers. 

2 | 03 . 0n conçoit que si on dérangeait un miroitier pour 
faire les opérations ci-dessus décrites , sur de petites glaces 
de peu de valeur, qui exigeraient des déplacemens et des 
transports partiels dont les frais ne pourraient être com- 
pensés, il faudrait payer le temps comme il doit l’être, 
parce quo les prix ci-dessus ne suffiraient plus pour l’en 
dédommager. MM. les architectes et vérificateurs appré - 
cieraient dans ce cas ce qui est légitimement du. 
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204. Nous plaçons ici les bronzes dorés, seulement 
popr satisfaire à l’obligation que nous avons contractée 
d’offrir à nos lecteurs une analyse succincte des procédés 
employés pour tous les genres d’entreprises qui concou- 
rent tant à l’érection qu’à la décoration des bàtimens , ces 
accessoires deluxe étant employés souvent, ainsi que la 
sculpture et les peintures de décors ; mais il serait impos- 
sible d’y assigner des prix fixes , puisque c’est toujours par 
suite de conventions faites d’avance que l’on exécute ces 
ouvrages, lesquels diffèrent : i° en raison du sujet; 
2 0 des soins apportés à la ciselure; 3 ° de la perfection de 
la dorure; 4 ° des difficultés d’ajuslement et de pose sur 
les objets auxquels ils sont appliqués. La plupart des 
fabricant ont des pièces toutes prêtes, divisées par por- 
tions séparées, tels qu’ornemens courons, fleurons-,- Su- 
lots, figures, palmettes, rosaces, enroulemens , chiffres, 
instrumens de musique, vases, candélabres en bas-re- 
lief, etc., que le goût de l’architecte rapproche, pour 
composer un tout analogue à l’objet qu’il veut décorer, 
et 9 l’emplacement qui doit les recevoir. Il en est ainsi 
des sculptures en bas-relief faites en carton-pierre ou 
en pâte de Sarrebourg; et lorsqu’on a fait son choix, on 
discute le prix en y comprenant, pour les bronzes, la. 
dorure, l’ajustement et la pose en place. 

ao 5 . .Les fabricans ont aussi des embases, poignées, a 
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supports et agrafes d’espagnolettes, des boutons de portes 
et de serrures , des verrous et targettes ciselées , des 
croissans de cheminée, etc. , tout préparés, qui se paient 
selon le tarif qui les accompagne ordinairement; mais si 
ces objets fabriqués ne conviennent pas, on donne des 
dessins pour lesquels il faut des modèles et des moules 
nouveaux ; mais alors ils fout payer ce modèle en sus. 

9.06. Dans le premier supplément au Mémento , nous 
donnerons les dessins des pièces marchandes les plus im- 
portantes et les plus usuelles, avec leurs prix, et l’indi- 
cation des ciseleurs -doreurs chez lesquels on trouve les 
bronzes du meilleur goût; nous eu ferons autaut pour 
chaque genre d’industrie qui a quelque rapport avec la 
décoration des édifices et des habitations particulières , 
ce qui sera extrêmement commode pour MM. les ar- 
tistes des départemens ou les étrangers , et pour les né- 
gocians- commissionnaires qui pourraient être chargés 
par leurs commeltans de l’acquisition de ces objets portai 
tifs qui ne se fabriquent qu’en France avec une grande 
perfection. 


207. Nous nous bornerons ici à décrire succinctement 
les procédés de la fonte et de la dorure pour en donner 
une idée à nos lecteurs, ainsi que nous l’avons fait pour 
toutes les professions qui précèdent. 

208. Tous les menus ouvrages eu bronze dont on fait 
usage pour la décoration du bâtiment et des meubles, se 
coulent dans des moules composés d’un mélange de sable 
sec et d’argile qui se réunissent fortement par la com-t 
pression, et qui est préparé de manière à ne point se 
gercer à une forte chaleur. Pour ces sortes de fontes, les 
fondeurs de Paris emploient dé préférence le sable de 
Fontcnay-aux -Roses , parce qu’il est doux et très- liant, 
surtout lorsqu’il a été trempé et broyé avec soin, qu’il a 
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Été séché préalablement sur des plaques de fonte pour 
en décrépiter les sels et les alcalist|u’ilt peuvent contenir, 
et enfin passé dans un tamis de soie très-fin pour le ré- 
duire en poudre impalpable. Ce sable est renfermé dans 
des châssis en bois, et le moule est disposé avec des fausses 
pièces, et avec un noyau -si la pièce doit être creuse, de 
manière à pouvoir retirer la fonte sans l’endommager ; 
c’est la forme du modèle qui détermine cet arrangement, 
pour lequel il faut beaucoup d’intelligence et d’adresse de 
la part du fbndeur. » 

«20g. « Les fondeurs emploient ordinairement ce qu’ils 
appellent mitraille pendante * : ce sont fes vieux bronzes 
dorés dont on a enlevé l’or, les objets fondus avec le même 
alliage, mais non dorés et mis au rebut, comme vieux 
flambeaux, vieux chenets, etc., et enfin les débris de 
guivre jaune de toute espèce qui se trouvent dans le com- 
merce; ils ajoutent à ces vieux brouzes ce qujls croient 
nécessaire pour . les rendre meilleurs, ou, lorsqu’ils les 
jugent de bonne qualité, ils ne font que les mettre en 
fusion pour en remplir leurs moules. Lorsque les fon- 
deurs ne peuveat pas se procurer de ces vieux bronzes , 
ils prennent alors dans la mitraille pendante les débris 
de chaudrons, etc. , qui sont en cuivre jaune, et y ajou- 
tent des débris de cuivre rouge clamé; ils 'fondcut ainsi 

* Lè Mémoire intéressant dans lequel nous puisons efette analysé des 
procédés de la dorure sur métaux a été publié pour répondre au vœu 
philanthropique de feu M. Ravrio , célèbre fabricant de bronze, lequel 
a légué à l’Académie royale des Sciences de l’Institut, une somme dé 
3,ooo francs pour être donnée à- celui qui indiquerait les moyens de-ga- 
rautir les ouvriers doreurs de l’insalubrité des émanatioos-du mercure. 
Le savant chimiste, auteur de ce Mcrattre, ayant trouvé la solution 
dç cette question importante , a reçu le prix : le nouveau procédé 1 con- 
siste particulièrement en un fourneau d’appel qui attire toutes le» va- 
peurs mercuriel}es et tous les gaz délétères dans le tuyau delà cheminée 
du fourneau , et empêche , par conséquent, les émanations malfaisantes 
des acides carbonique et de l’azote de se répandre dans les ateliers. 

3 . 5 
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ensemble environ y 5 livres de cuivre jaune el a 5 livres de 
cuivre rouge, chargé de soudure et d’étamage, el coulent 
avec cet alliage les pièces qui leur sont commandées. L’al- 
liage que les doreurs emploient doit avoir, pour être ré- 
puté bon , les qualités suivantes : il doit être aisément 
fusible, et doit prendre parfaitement l’empreinte du moule 
où on le coule; la pièce ne doit être ni piquée , ni ven- 
teuse , ni gercée ; l’alliage doit être facile à tourner, à 
ciseler et à brunir; il doit avoir une belle couleur et doit 
bien prendre sa patine de vert antique.; il doit.recevoir la 
dorure facilement et sans absorber une trop grande quan- 
tité d’amalgame; la dorure doit bieu y adhérer el y pren- 
dre enfin une belle couleur lorsqu’on la met au mat, au 
bruni, en couleur d’or moulu ou en couleur d’or rouge. » 

«On voit donc déjà qu’il faut employer un alliage, 
puisque le& métaux purs se couleraient mal ; étant d’ail- 
leurs mous et très-ductiles, ils seraient gras et se cou- 
peraient diflicilement au tour et à la ciselure; ils se guil— 
locheraient sous le brunissoir , et ayant leurs pores plus 
ouverts, el plus d’affinité pour s’allier, ils absorberaient 
plus d’amalgame, et par conséquent plus d’or que ne le 
font les combinaisons métalliques. » 

210. La matière se liquéfie dans des creusets éprouvés; 
elle est coulée ensuite dans le moule qui a reçu d’avance 
l’empreinte du modèle, après quoi on l'en, relire,. et on 
fait refroidir lentement. Alors le ciseleur s’empare des 
pièces polir les ébarber et les réparer, raviver les arê- 
tes, refouiller certaines parties, enfin les préparer con- 
venablement pour être dorées. 

au, . C’est en cet état que le doreur les reçoit pour y 
appliquer la couleur bronze antique, ou pour être dorées 
au mat et au bruni. Cet ouvrier les fait alors recuire et les 
déroche. 
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a 12. Il résulte de nombreuses observations et des ex- 
périences réitérées auxquelles s’est livré M. Darcet, que 
l’alliage le plus convenable pour l’art du fabricant de 
bronze et du doreur est formé : 

De 8& parties de cuivre, 18 de zinc, 3 d’étain et i -j- de 
plomb. 

Et que si l’on veut sacrifier un peu de la ténacité de 
l'alliage pour augmenter sa densité , ce qui devient avan- 
tageux dans la coulée des pièces de petites dimensions , 
on formera cet alliage, toujours de 8a parties de cuivre, 
de 18 de zinc, mais de i d’étain , et de 3 de plomb. ( Mé - 
mùire précité. ) 

2 13 . Le recuit s’opère en plaçant la pièce sur des char- 
bons ardens et des mottes à briller, et lorsqu’elle est 
arrivée au rouge-cerise, on l’eulève avec le crochet, et 
on la met refroidir lentement *. 

il 4 . Après le recuit, il s’agit d’enlever la couche 
d’oxide qui s’est formée sur la surface de la pièce. A cet 
effet, on trempe la pièce dans de l’eau seconde (i 5 g 3 ) , et 
après l’y avoir laissée quelque temps pour la détremper, 
on la frotte avoc une brosse rude, c’est ce qui s’appelle 
dérocher ou décaper ; ensuite on la‘ lave et on la fait 
sécher, on la trempe alors daus l’acide nitrique con- 
centré, et on l’y frotte de nouveau avec un pinceau à 
longs poils; on la replonge encore dans un autre bain du 
même acide, auquel il ’a été ajouté un peu de sel marin 
kl t> <vl itr.sÀoff ali :.;jiinq -U ùo .-nünos • ! > «i.e ï 

* La haute tcmpe'ratilrcqui est nécessaire pour cette opération Je' 
termine l’oxidafion J’tine partie Je ralliugc'qui se volatilise et se re'unil 
aux gaz délétères du charbon , c’est ce qui la rend une des plus dan- 
gereuses de la profession du doreur, et c’est pôu* y remédier que 
M. Darcet a construit lui-méme des forges à recuire chez plusieurs 
doreurs de Paris , dans lesquelles le courant d’air agit avec assez d’é- 
nergie pour cutraîner au dehors toutes les vapeurs nuisibles. 
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et de suie de cheminée, enfin elle est lavée à grande eau 
et roulée dans de la tanuée, dans du son ou dans de la 
sciure de bois. 

2t5. C’est alors que l’on applique tamalgame d'or de 
manièreà le répartir également sur la surface, ou à en met- 
tre davantage aux endroits qui doivent être brunis , ensuite 
on la fait sécher et on la met au feu pour en volatiliser le 
mercure. Si après cette opération la pièce n’est pas assez, 
dorée, on y met une seconde couche de la meme matière, 
mais en ajoutant un peu d’acide nitrique pur à la disso- 
lution mercurielle *, et on réitère souvent cette opération 
trois et quatre fois **, jusqu’à ce que la dorure ait acquis 
la perfection désirable. 

216. L’amalgame *** consiste en une préparation con- 

* « L'application de l’amalgame ( dit M. Parcel ) est, sans contre- 
dit, la plus dangereuse des ope'rations que les ouvriers doreurs ont à 
pratiquer. Lorsque la cheminée d’une forge tire mal , ou , ce qui arrive 
souvent, lorsqu’il s’y établit un courant descendant, l’atelier devient 
un tombeau pour les ouvriers quiy travaillent; l’air qu’ils respirent, 
continuellement chargé d’acide carbonique, d’azote, de mercure, 
d’oxide de mercure, d’acide nitrique et de gaz nitreux en vapeurs’, a 
bientôt détruit leur santé : les uns sont attaqués d’un tremblement 
partiel ou général, d’autres sont tourmentés par des coliques, souvent 
accompagnées de douleurs terribles; affaiblis et soufTrans, ib s’éloignent 
de l’atelier, vont chercher la santé dans les hôpitaux, en sortent avec 
le souvenir des maux qu’ils ont soufferts, mais sans assez d’argent ou de 
courage pour changer d’c'tat, et trop ignorans pour chercher un ate- 
lier moios dangereux, ou pour perfectionner les procédés et les appa- 
reils de celui où ils retouruent. L’habitude et le besoin les ramèuent 
ainsi dans le gouffre, où ils puisent de nouveau le germe de la maladie 
dont ils pourraient encore guérir, mais dont les attaques souvent ré- 
pétées finissent par causer lenr mort, ou leur faire souffrir une longue 
agonie. » 

** C’est ce que l’ouvrier appelle faire un buis , a buis, au lieu de 
dire 1 , a , 3 couches d’or. 

*** Cet amalgame s’applique sur le bronze, au moyen de l’acide 
nitrique, soit pur, soit tenant en dissolution un peu de mercure. 
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tenant environ huit parties de mercure et une partie d’or 
pur (à quelques millièmes près d’alliage de cuivre et d’ar- 
gent), laquelle combinaison comprimée dans des peaux 
de chamois qui s’emparent d’une grande partie du mer- 
cure, est réduite en 'sortant de cette pression à une partie 
de mercure et deux parties d’or. Ces proportions varient 
en raison de la dorure que l’on veut appliquer sur le cui- 
vre; oer plus le mercure est en excès, moins on emploie 
d’or et plus, conséquemment, la couche est mince. C’est 
celle espèce de pâte dont on charge le gratte-bosse dont 
les fils étant en cuivre, s’en chargent facilement, pour en 
couvrir , par le frottement , les pièces à dorer *. 

217. Lorsque la pièce a reçu assez d’or, qu’elle a été 
gratte-bossée et échauffée assez fortement pour en chas- 
ser tout le mercure, on lui fait subir les opérations par- 
tielles qui suivent : 

On épargne les parties qui doivent être brunies, en 
étendant dessus ces parties un mélange de blanc d’Espagne, 
de cassonnade et de gomme délayée dans de l’eau ; on met 
ensuite la pièce au* feu , et lorsque la cassonnade et la 
gomme prennent une teinte noirâtre, l’ouvrier la retire , 
la laisse un peu refroidir et la passe au ma\. 

218. Pour mettre au mat on fixe la pièce avec du 
fil de fer à l’extrémité d’une tringle, on la fait chauffer 
fortement jusqu’à ce que Yépargne , s il y en a, devienne 
un peu noirâtre, la pièce prend alors une belle teinte d or, 
et on la couvre avec un mélange de sel marin, de nitre 

* * La dorure sur métaux consistait autrefois a couvrir la surface 

du sujet dW double feuille d’or. Après l’avoir élevée à une assez 
haute température, on l’y appliquait, avec le brunissoir, dont la pres- 
sion augmentée graduellement mettait les deux surfaces en contact, 
et faisait adhérer fortement la feuille sur le métal. Maintenant la do- 
rure se fait par Yamalgame dont il vient d’être parlé. 
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et d’alun liquéfié * ; ou reporte encore la pièce au feu , 
et ou la chauffe jusqu’à ce que la couche saline devienne 
homogène, presque transparente, et entre en véritable 
fusion; on la retire alors et on la plonge subitement dans 
l’eau froide, qui en sépare non-seulement la couche sa- 
line, mais encore la couche de blanc, de gomme et de 
cassonnade (217); la pièce est enfin passée dans de l’acide 
nitrique faible, lavée à grande eau, et séchée à Uair ou 
sur un feu doux, on l’essuie légèrement avec des linges 
fins très-propres et très-secs; alors la dorure est complète. 

219. « Lorsqu’on veut mettre une pièce de bronze dorée 
en couleur d'or moulu, on la gratte-bossc un peu moins 
que de coutume; ou la fait revenir en la chauffant plus 
fortement que si on voulait la mettre au mat , et on la 
laisse un peu refroidir ; on délaie avec du vinaigre la cou- 
leur d’or moulu qui est un mélange de sanguine, d’alun 
et de sel marin. On prend cette composition avec un pin- 
ceau, et on en couvre la pièce de bronze dorée, en ayant 
soin de réserver les brunis ; on la met sur des charbons 
allumés , on active un peu le feu au moyen d’un soufflet, 
et on la laisse chauffer jusqu’à ce que la couleur com- 
mence à noircir. La pièce doit«ètre assez chaude pour que 
l’eau jetée dessus s’y réduise en vapeur avec bruit. On 
relire alors la pièce du feu, et on la plonge dans l’eau 
froide; on la lave bien, et on égalise la couleur orangée 
que présente la dorure, en frottant la pièce avec un pin- 
ceau imbibé de vinaigre si la pièce est unie, et d’acide 
nitrique faible si elle est gravée ou chargée de ciselures. 
Dans les deux cas on lave la pièce à grande eau, et ou 
la fait sécher sur un feu doux. » 

* 

* Cette pre'paration, que les doreurs nomment le mat , contient huit 
parties de salpêtre , cinq d’alun et sept de sel marin. 
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320 . Le fil de fer se tire des fonderies ; les fers des- 
tinés à la tréfilerie et à la tirerie sont de très-bonne qua- 
lité, très-nerveux et ductiles, sans pailles ni soufflures; 
on forge des verges ou tringles que l’on fait suer à blanc 
à chaque chaude, et que l’on fait passer successivement 
dans des fileries de tous les diamètres, depuis celui de la 
tringle jusqu’à la plus petite, qui a -j de ligne ( 2 e par- 
• tie 6 o 4 ), c’est-à-dire plus fin que du crin. Pour les 
grillages et les treillages, les fabricans le font recuire. 

221. Les épingliers-grillageurs ne sont appelés dans }es 
bâtimens en construction que pour faire les grillages que 
l’on adapte sur les châssis de comble, aux grilles de croi- 
sées, aux cloisons pour les bureaux, sur les bibliothè- 
ques , les volières , etc. 

222. Ces panneaux de grillages se font ou en fil de fer 
dit de Limoges ou en laiton (fil de cuivre); la grosseur du 
fil de fer ou de cuivre que l’on y emploie se proportionne 
ordinairement à la^randeur de la maille. 

333.%amaillede 55 mil. (i°) se fait en fil n° io, dont laliv. à 4 5m '(' 3 op.) 


334- 

Celle de 4» mil. ( 18 I.) 

en fil n° 9 , 

laliv. à 5a m.(i 6 op.) 

aa5. 

Cellede33mil.(i51.) 

en (ifn* 8 , 

la liv.à58m.(i8op.) 

336. 

Celledeay mil. ( 13 I.) 

enfiln° 7 , 

laliv. à 73 ra. (330 p.) 

337. 

Cellcdc 3 nmil.( 9 I.) 

en fil n" 6, 

Ialiv.à8a ni. (35op.) 

338. 

Celledei4mil.( 61.) 

enfiln 0 5, 

laliv. à 95 m. ( 390 p.) 
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aag. Les mailles eu fil >le laiton se font depuis 3 jusqu’à g ligues. 
Celle de 1 8 â ao mil. (8àgl.)' l ‘sefaitenfiln°8, dont laliv.àaoSmèt.ff^op.) 
a3o. Celle de i4 mil. (6 1.) en fil n° 7, la liv. à a35 m.( 730p.) 

a3i. Celle de ta mil. (5 1.) enfiln»6, la liv. à a65 m. ( 810p.) 

аза. Celle de g mil. (4 1.) en fil n° 5, la liv. à 3o5 m.( g4op.) 

a33. Celle de 7 mil. (3 1.) en fil n° 4, la liv. à 370 m.(i,t4op.) 

a34- Les fils de fer n os 4> 5, 6 et 7 re- 
cuit, se vendent le kilogramme. . . a fr. »c. C'est la I. 1 fr. » 

a35. Les n° ! au-dessus jusqu’au n° 10. ■ 1 80 — . » goc- 

азб. Le fil de laiton des n» 4 * 8 

(a* partie 65i ) 5 60 — a 80 

337. La journée de ta heures d’un grjl- 
lagcurestde 3 5o 

C’est par heure. . . . i> 3o 

a 38 . Les ouvrages des grillageurs se mesurent en su- 
perficie, tous vides déduits, lorsqu’ils passent 1 p. carré, 
comme dans des cloisons grillées des bureaux de paiement, 
parce qu’alors les attaches compensent les vides : les par- 
ties rondes sont comptées pour les {• du carré de leur dia- 
mètre lorsqu’elles dépassent 18 0 ; celles au-dessous de ce 
diamètre sont comptées comme si elles étaient carrées ; 
lorsqu’elles sont ovales, on réduit les deux axes en un axe 
commun , et on les considère comme un cercle qui aurait 
ce diamètre moyen. 

* Les numéros correspondans des ûls de fer et de laiton n’ont en- 
semble aucun rapport de grosseur. 
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ÉLÉMENS 

POUR ÉTABLIR LES PRIX DE GRILLAGES. 
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GRILLAGES EK FIL DE FER. 

a 3g. Maille de 55 mil. (a°). 


t once 5.gros, Cl n° 10*. . . . a35 
façon ■/, heure 337 


Clous, outils et faux frais '/s 
de la façon **. 

Nota. Faire le lolal, et ajouter 
toujours '/s de bénéfice 

Le pied revient pour i8a8 à 35c. 
a^o. Id. Maille de 4o mil. (18 1.) 


a onces 'de fil de fer n° g. . . . a35 
façon 4° minutes a3ç 


Une fois pour toutes , ajouter f /s 
pour le clou, etc., et le bénéfice sur 
la totalité. 

Le pied revient à 4° c - 


a4t. Id. Maille de 33 mil. (i5 I.) 

a onces a gros, fil n° 8. . . . a35 
façon 5o minutes a3o 

Le pied revient à. 5oc. 

a ja. Id. Maille de aç mil. (ia.l.) 

a onoes 3 gros, fil n° 7. .... a34 
façon t heure a3ç 

Le pied revient à Goc. 

a43. Id. Maille db ao mil. (g 1.). 

a onces 5 gros , fil n° 6. . . . a34 

façon t heure '/s- a3ç 

Le pied revient à 70c. 

a 44- Id. Maille de 14 mil. (6 1.) 

3 onces, fil n° 5 • a3 { 

façon 1 heure 4° minutes. . . a3ç 
Le pied revient à goc. 




* Il est facile de savoir ce qu’il faut de fil pour 1 p. superficiel. Les 
grillageurs, après avoir placé leurs clous horizontalement sur le 
châssis à la distance convenable pour croiser la maille, pendent dessus " 
chacun un fil de fer ou de laiton de trois fois la hauteur du panneau 

3 u’ils doivent grillager. Ou peut alors savoir combien il entre de toises 
e fil par pied carre", en diviser le nombre trouvé parles quantite's 
t3o p. 160 p. , etc., ci-dessus (aa3) , et le rapport de ce résultat avec la 
livre pesante est le poids que l’on cherche. 

Tous les détails qui suivent sont étaAis pour 1 p. carré. O11 doit 
faire attention à ce que legrillageur fasse deux tours à chaque nœud, 
comme pl. 5a, fig. 775; un seul nœud (fig. 776.) n’est pas solide. 

Lorsque des grillages sont faits sur des châssis en tringles, comme 
pour garantir des vitraux de lanternes de comble, de portes ou autres, 
semblables, c’est le serrurier qui fournit ces châssis, parce qu’il faut ’ 
que les tringlçs dont ils sont formés soient coudées et à pattes, eu 
raison de l’emplacement qui leur est destine. 

** Morisot n’accorde que */iô et ne parle pas des clous. 
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GRILLAGES EK FIL DE LAITOK. façon 2 hciireS. 

245. Maille de 18 a 20 mil. (8 à 9 1 .) Le pied revient à. 

1 once de fil n° 8 j 36 

façon 1 heure '/ 4 43 " 

Le pied revient à 70c. 


246. Maille de 14 mil. (6 1 .) 

1 once 1 gros de fil n° 7. . . 236 

façon 1 heure 4o minutes. . . 23ç 

Le pied revient à.- . . j ... 90 c. 

247. Maille de 12 mil. (5 1 .) 

. 1 once 2 gros , Cl u° 6 q 36 


248. MniUe de 9 mil. (4 1.) 

1 once 3 gros, fil n° 5 236 

façon 2 heures ‘/a * 

Le pied revient à. ... j fr. 20 c. 


249. Maille de 7 mil. (3 1 .) • 

1 once 5 gros, fil n° 4 236 

façon 2 heures 4o minutes. . 237 

Le pied revient à. . . . 1 fr. 40 c. 


'[ 1 mur} 

. rut» 


PAVAGE. 


7 5 


PAVAGE. 


a 5 o. Dans la ville de Paris, personne ne peut entre- 
prendre le pavage sans que son nom soit inscrit à la pré- 
fecture de police , et que les outils ne soient poinçonnés 
par l’autorité et 'marqués du nom de l’entrepreneur (or- 
donnance de police du 4 janvier 1812). En conséquence 
les entrepreneurs ont un bureau quai de Gèvres n° 80 ; 
lequel se compose d*un syndic, de deux adjoints, d’un 
secrétaire, et d’un trésorier Comptable, qui se renouvel- 
lent tous les ans à la majorité dcs’voix. 

MESURAGE '* 

. , ’i C 4 • I I 4-, , * I » . . ' ' '» , V J. , . . . ï T , ^ „ 

ET ESTIMATION DU PAVAGE. 

• § 

25 1 . En général tous les travaux de pavage^se mesurent 
en superficie : néanmoins lorsque quelques pavés neufs 
ont été posés partiellement, soit dans des parties de re- 
manié, soit dans des pavages où fl n’aurait été fait que 
cette seule réparation, ils sont comptés à la pièce; dans 
ce dernier cas , si ce sont de vieux pavés appartenant au 
propriétaire, ils comptent chacun pour 5 c. ( 0 °)’ de su- 
perficie, et sont portés hors ligne au mémoire dans la 
classe des remaniés auxquels ils appartiennent. 

2Ù2. Ou classe séparément les ouvrages.de pavage,, *en 
raison , i° de l’échantillon du pavé employé ; 2 0 de l’es- 
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pèce et (le l’épaisseur de sa forme; 3 ° et enfin de la qualité 
du mortier avec lequel il.pst scellé. Pour les ouvrages en 
remanié, on a soin d’expliquer si le pavé a été retaillé, et 
si l’ancienne forme a été conservée, piochée et réglée, ou 
si elle a été refaite et renouvelée. 

253 . La dépose du pavé, lorsqu’il a été reposé, n’est 
jamais compté séparément du remanié, et les terrasse- 
mens faits pour préparer et régler la forme, lorsque la 
hauteur du déblai et du remblai n’excède pas 16 c. ( 6 °) 
d’épaisseur, fait aussi partie de la valeur du pavage; lors- 
que ces déblais sont plus considérables, le surplus est 
payé en cube, comme déblai et remblai, en raison du 
travail fait, auquel on ajoute le prix des relais, s’il y 
eu a *. 

254. On paie, par la même raison, l’enlèvement des 
terres et des gravois faits au tombereau ; mais celui des 
morceaux de vieux pavés et des anciens cimens provenant 
des formes supprimées, ne sont pas comptés, parce que 
^entrepreneur tire parti de ces débris. 

a 55 . Le pavé Se scelle sur la forme préparée pour le 
recevoir avec ditférens mortiers, savoir : r° à sec ou en 
sable seulement; 2 0 en salpêtre; 3 ° et enfin en mortier de 
différentes espèces. 

256 . Le gros pavé de ville ou de roule se pose ordi- 
nairement à sec sur une forme en sablé de rivière ; mais, 
à son défaut, on emploie du sable de ravine, lorsque la 
localité permet de s’en procurer, ou enfin avec du sable 
de plaine; cette forme doit toujours avoir de 20 à 25 c. 
(7 à 9°) d’épaisseur. 

257. Il est essentiel pour établir un pavé solide, et 

* V oyez pour le prix de ces déblais et remblais la Terrasse, première 
^ partie du Mcmentn. 
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notamment pour les routes , ou autres endroits de pas- 
sages' fréquentés par des "voilures pesantes, de considérer 
la nature du terrain , et de faire un bon encaissement 
d’une épaisseur convenable pour le recevoir *. , 

258 . Pour du pavé refendu , on prépare et on nivelle 
convenablement la terrasse qui doit le recevoir, et on 
garnit le dessous de chaque rang de pavé déjà posé d’une 
quantité de sable ou de mortier, de manière qu’en le ra- 
menant avec la truelle, il puisse remplir les joints 5 si c’est 
du mortier ou du salpêtre **, il faut que chaque pavé 
soit entièrement enveloppé de ce mortier, excepté à sa 
surface apparente, c’est-à-dire qu’il faut en couvrir la 
forme et en garnir tous les joints ; lorsque l’ouvrage est 
terminé, on étend sur toute la superficie une couche de 
sable de rivière, de plaine ou de ravine; à Paris c’est du 
sable de plaine que l’on emploie le plus souvent pour 
cette couche générale. Ce sable se tire pour Paris des 
plaines de Grenelle, de Vincennes, de Ménilmontant, etc. 
Il vaut mieux y étendre du sable de rivière. 

• - * ’ 

* On sait que les chemins publics étaient un grand luxe des Romains j 
nous extrairons, à notre premier supplément du Mcmento', ce qui a 
été écrit de plus intéressant par les auteurs les plus célèbres sur cet 
important objet. 

** Le salpêtre est connu par les chimistes sous le pom de nitrate de 
potasse; ij se compose d'acide nitrique et de potasse, et s’obtient par 
divers lessivages et autres préparations que l'on fait subir aux (prres et 
plâtres humides provenant des démolitions-, «t qui sont saturés des sels 
propres à former la poudre à tirçr. 

La matière, improprement nommée salpêtre, dont il est jci- ques- 
tion, n’est que le sédiment de-cgÿ terres et plâtras lessivés, qui peuvent 
contenir encore quelques faibles parcelles des substances dont on a 
o p été l’extraction ; en en fait les aires battues des caves, des celliers, 
des serres, des bûchers, des bergeries ou outres endroits couverts que 
l’on veut rendre uuis sans cependant les paver ni fts daller ou car- 
reler, etc. On l’emploie aussi en place de mortier pour hourder les 
murs de clôture et autres sans importance. 
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a 5 g. Pour le pavé des cours, il est bon, avant d’étendre 
le sable, de saupoudrer sur toute la superficie du vieux 
grès pulvérisé, afin de bâter la siccilé du mortier encore 
frais ; mais peu de paveurs ont cette précaution. 

360. Pour le sable de rivière, consultez la maçonnerie , 
à la i re partie, n° 172, 

261. Pour la chaux, ses qualités et comment elle se 
livre, voyez idem, de i 5 a à t 63 . Les paveurs préfèrent 
particulièrement celle de Melun, parce quelle durcit 
promptement ; ils en opèrent la fusion dans l’atelier même 
où elle doit être employée, en formant un bassin avec le 
ciment qui doit servir au mortier, et lorsqu’elle est éteinte 
et refroidie, ils la mélangent avec le ciment, qu’ils broient 
avectles rabots de bois comme font les Limosins. 

262. Pour les cimens, voyez la i" partie, de 172 à 
180. Les paveurs qui tiennent à fairei de bons travaux 
font battre ce ciment chez eux dans la morte-saison pour 
employer quelques ouvriers, et même pondant toute l’an- 
née par des batteurs de ciment attachés' à leur chantieé, 
parct? que les cimentiers n’en fournissent que de mauvais, 
mêlés dé matières mal cuites, ou le vendent trop cher 

lorsqu’on veut avoir le choix des argiles. , 

263. Ou se servait autrefois de ciment d’ eair-Jorte dans 
la proportion d un quart mêlé avec -j de ciment ordinaire 
pour le pavage des bassins , ou dans des ateliers et usines 
où 1 otj .est susceptible de répandre une grande quantité 
d eau, et qui ont besoin d’être lavés et nettoyés Continuel- 
lement : ce ciment, qui n’est que le résidu* d’un mélange 
d’argile qui a servi à extraire lucide nitreux du salpêtre , 
est trop lessivé maintenant par les pharmaciens’ pour 
qu’il y reste les sels qui sont indispensables pour faire un 
bon usage; ccsf donc une erreur de croire qu’il fait un 
pavage plus solide que le bon ciinent-de pure tuile de 


P À V A G E , „ 79 

Bourgogne; par cepe raison, et à cause de la rareté ac- 
tuelle de ces résidus , nous ne croyons pas devoir éta- 
blir de détail pour ce pavage, et nous conseillons à nos 
confrères de ne jamais en faire faire; mais de surveiller 
attentivement la composition du ciment de tuilçs de Bour- 
gogne, et de faire faire le mortier avec de la chaux hy- 
draulique , lorsqu’ils voudront exécuter un pavage qui 
^ exige une grande solidité. 

264* Nous ne saurions trop répéter que la solidité du 
pavé dépend essentiellement de la composition du mortier 
avec lequel il est scellé, et de la manière dont il est em- 
ployé ; et à cet égard les architectes et leurs agens ne sau- 
raient apporter trop de surveillance pour empêcher les 
nombreuses fraudes qui sont passées en habitude chez la 
plupart des entrepreneurs, lesquels, au lieu de faire leur 
ciment en pure tuile de Bourgogne , comme ils l’annon- 
cent dans leurs mémoires, et comme il devrait être en 
effet, le composent d'un mélange de débris de mauvaises 
briques, tuiles et carreaux de pays, de plâtras et autres 
fragmens de démo}itipn , de vieux cimen» provenant d’an- 
ciens pavages , et .de chappes de voûtes tlétruites, auxquels 
ils ajoutent un peu de sable de plaine passé à la claie. Ce 
mélange frauduleux est ensuite broyé avec une petite 
quantité de chaux , noyée à l’avance pour la faire foison- 
ner, et qui , par conséquent , a perdu ses qualités ; ce qui 
produit une apparence de mortier, mais ma igre et sans aucu- 
ne consistance , parce qu’il 11e peut jamais former un corps 
compacte, ni se lier en aucune manière au pavé, ni durcir 
entièrement, parce que la partie liquide privée du gluten 
que forment les sels de la chaux lorsqu’elle est en quantité 
suffisante, mêlée d’une bonne argile bien cttite, telle que 
la tuile de Bourgogne, s’évapore facilement ; il ne reste 
plus que des grains et une poussière qui laissent les joints 
du pavage sans aucune liaison entre eux. 

r 0 1 • ■ -j au , 1 
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a 65 . On doit apporter aussi une attention très-scrupu- 
leuse à la manière dont le mortier est employé. Presque 
tous les paveurs posent le pavé à sec sur la forme de terre 
ou de sable, après avoir étendu adroitement avec la truelle 
sur les trois côtés de jonction , tout juste autant de mortier 
qu’il en faut pour en garnir ces joints; lequel pavé étant 
posé et frappé avec le marteau, fait souffler l’excédant au 
dessus , de façon que l’ouvrage n’est lié que dans les joints^ 
seulement, au lieu d’ètre assis et consolidé comme il doit 
letre par une couche générale de ce mortier, qui, se 
liant avec celui des joints, enveloppe tout l’ouvrage, et 
produit en durcissant un corps solide. Lorsque l’ouvrier 
voit s’approcher l’architecte ou l’inspecteur chargé de sur- 
veiller ses travaux, il amène plus de ciment, et pose son 
pavé à boin de mortier, comme il devrait toujours le 
faire; mais ce n’est qu’une ruse; “car aussitôt que le sur- 
veillant tourne le dos, il reprend l’habitude du métier : 
il est donc essentiel , lorsqu’on ne peut pas présider spé- 
cialement à la pose du pavé, de faire lever par-ci par-là 
quelques pavés pour s’assurer si la totalité du pavage re- 
pose sur une. couche de i° au moins d’épaisseur de mor- 
tier, ou s’il est à cu-nu sur le sable. 

266. Les paveurs mêlent aussi très-souvent ÿ ou y de 
pavé de trois dans le pavé de deux qu’on leur commande, 
et portent toutti la superficie en pavé de deux ; ce qui 
leur procure un bénéfice illicite assez considérable : lors- 
que l’architeftte ou l’inspecteur visitent les matériaux et 
leur en fait un /eproche, ils répondent que c'est pour 
faire des traversins *, etc. Il nè faut pas s’y laisser trom- 
per; pn doit faire trier devant soi ceux qui h’ont pas l’é- 
paisseur convenable, et les faire sortir de la maison,' ou 

* lin tryversin est un petit pavé que l’on pose en closoir le long îles 
murs' pour fermer les vides que laissent les pavés entiers de deux l’un , 
ou sur la ligne d’un ruisseau. 
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du moins les mèltre à part et les Compter, afin que le même 
nombre, à quelques-uns près , soit représenté «près les 
travaux; autrement on sera dupe, puisque l'entrepreneur 
trouvera toujours le moment de les placer à l'insu des 
personnes qui le surveillent, et dira qu’il les a enlevés. Il 
faut aussi prendre garde de laisser poser des pavés en grès 
tendre. 

fr 

r *• • 

267. Nous supposons toujours dans les détails qui sui- 
vent, que le pavé est à l'épaisseur annoncée et posé avec 
la quantité nécessaire d’un mortier fait comme il doit 
l’être, parce que, dans aucun cas, on ne dqit pas re- 
cevoir un pavage scellé avec trop peu de mobtier ou 
avec un mortier maigre et facfice qui ne présente aucun 
corps. 

DU GRÈS.' 

268. Le grès est un composé de débris de quartz réunis 
et agglutinés par un ciment siliceux et par les eaux; jl est 
très-dense , il étincelle sous le choc de l’acier, et est ré- 
fractaire à l’actiqn d’un feu violent. 

26g. ^Lorsque le grès est pur, dit'Buffon , il ne con- 
tient que du quartz , réduit en grains plus ou moins me- 
nus , et souvent si petits qu’on ne peut les distinguer qu’à 
la loupe. Les grès impurs, au contraire, sont mélangés 
d’autres substances vitreuses ou métalliques, de mica et 
de petites masses ferrugineuses appelées clous . 

«a On le trouve par collines, par bancs, et par très- 
grandes masses , quelquefois séparé en blocs isolés, et 
seulement environné de sable qui semble lui servir de 
matrice ; et comme ces amas de couches de sable sont 
dans toute leur épaisseur perméables à l’eau, les grqs sont 
toujours humectés par les eaux filtrées; l’humidité péni- 
3 . 6 
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treet réside dans les pores, car «tous les grès sont humides 
au sortir de la carrière, et ce n’est qu’après avoir été ex- 
posés quelques années à l’air qu’ils perdent cette humidité 
dont ils sont imbus. 

« Les grès les plus purs, c’est-à-dire dont les sables qui 
les composent n’ont été ni transportés ni mélangés, sont 
entassés en gros blocs isolés; mais il y en a beaucoup 
d’autres qui sont étendus en bancs continus , et même 
en couches horizontales, à peu près disposées comme celles 
des pierres calcaires. Les grès ne se trouvent communé- 
ment que près des contrées de quartz, de granits et d’au- 
tres matières vitreuses , et rarement' au milieu des terres 
où il y a des marbres, des pierres calcaires ou des craies. » 

270. Cette matière est en général d’un blanc tirant sur 
le grisâtre ; mais il y en a qui présente une nuance de 
jaune, de rouge ou de brun, due à l'infiltration des eaux 
chargées de molécules ferrugineuses des terres qui cou- 
vrent le terrain où on le trouve. Ses qualités apparentes 
varient beaucoup : il y èn a de tres-tendres, dont les 
grains à peine liés se séparent par la simple compression ; 
d’autres, dont la concrétion est' plus ferme, résistent da- 
vantage au choc de 1 outil ; d autres enûtj , et ce sont les 
meilleurs , dont la masse dure et lisse est plus sonore et 
se casse assez difficilement, mais net, sous l’outil tran- 
chant ; il y a aussi dn grès grisard qui est si dur et si 
difficile à travailler, qu’il rebute l’ouvrier *. Les paveurs 
emploient celui qui a le tissu le plus serré et le grain le 
plus fin , et qui est aussi le plus dur après le grisard. 

. 27T. On distingue le pavé en roche dure , qui sert en- 

* Les tendeurs de près ont de singulières «pressions pour désigner 
les différentes densités de cette matière; ils appellent grès pif, le 
grisard , ou matière trop dure pour être employée ; paf, celui dont la 
densité est convenable pour l’emploi; et pouf celui qui se réduit en 
skblon au choc du couperet. 
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tier, c’est-à-dire sans être refendu, au pavage des routes , 
des rues et des places publiques , et en roche franche pour 
les cours, les écuries et autres localités particulières. 

279.. Les masses de grès se divisent d’abord par l’ex- 
plosion de fougasses de poudre à tirer. Les blocs séparés 
des roches se subdivisent ensuite au moyen de coins de 
fer que l’on introduit dans des tranchées préparées pour 
les recevoir, et que l’on chasse à coups de masse, pour 
faire des bandes de l’épaisseur dont on a besoin , et enfin 
ccs bandes se réduisent en morceaux ou pavés de la 
dimension voulue, avec un couperet à deux pannes (fig. 
y 19) du poids d’environ 3 q kil., lesquels pavés sont 
ébarbés avec un couperet ou poÿrait de même forme , 
mais beaucoup plus petit. 

273. Les fendeurs qui s’occupent spécialement sur les 
carrières de la refente et de l’équarrissage du pavé, ne font 
qu’un seul échantillon, dit gros pavé ou pavé de ville de 
22 c. (8°)carrés en tous sen? ; souvent quelques-uns n’ont 
que 16 à 18 c. (6 à 7 0 ) d’un côté, et a 5 à 27 c. (9 a io°) de 
l’autre. Cos ouvriers, que l’on paie au mille, débitent 
de 3 à 4 oo pavés par jour. On fait aussi sur les carrières 
de grands pavés dits bordures de 27 c.(ie°) d’épaisseur, et 
de fa à 54 c. ( i4 à 20°) de dimension en parement qui 
servent pour accoter le pavé de la chaussée des grandes 
routes,, ek qui comptent pour quatre pavés de ville. Il 
sort aussi des carrières du pavé. bâtard ou rabot, qui est 
plus petit que les dimensions ordinaires, et qui provient, 
ainsi que les ccales , des restes de blocs dans lesquels les 
fendeurs ne peuvent trouver un pavé de ville. Ce pavé 
bâtard a 16 à 20 c. (6 87°) de parement, spr 16 à t 4 c.( 4 à 5 °) 
d’épaisseur. Dans quelques; pays, comme par exemple à. , 
Fontainebleau, on fait en grès des écoinçons d’environ 
25 c. (9°)carrés sur 5 o à6o c. (18 à 2i°)de queue, qui ser- 
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vent à élever des angles et des chaînes de mors, ainsi 
qu’au bornage des propriétés rurales; on fait aussi avec 
cette matière des assises courantes de retraites, des seuils, 
des marches, etc., pour les localités où elle est com- 
mune , et où par conséquent la pierre est chère ; mais 
alors on les commande à la carrière de l'épaisseur du 
parpaing du mur, et de la longueur que l’on désire pour 
les marches et autres, et les piqueurs de grès font les 
paremens, les lits et les joints souvent à la carrière même, 
pour nq pas transporter sur le chantier de matière 
inutile, qui ne craint pas, au surplus, les épaufrures 
dans le transport, à cause de sa densité. 

Wj^. Le grès est assez commun aux environs de Paris; 
on en tire principalenftnt de Fontainebleau et d’Orsay , 
pour l’usage de la capitale. Le premier est embarqué à 
Valvins sur la Seine, et déposé sur le port de la Râpée, 
<Toù les entrepreneurs le font transporter dans leur 
chantier, ou directement aux ateliers. Chaque bateau 
contient h peu près six 'milliers. Les meilleures roches de 
ce pays sont celles de Train* et de Saint-Germain. Celui 
d 'Orsay, arrivant parterre, revient au même prix. 

PRIX 

DES MATÉRIAUX EMPLOYÉS DANS LU PAVAGE, 

ET DES JOURNÉES DOUVRIERS. 

275. Prix du pavé en 1829 (pour un mille). 

Le gros pave’ de Fontainebleau **, le mille rendu à Val- 
vins, y compris frais de marine du port de Valvins 
atv port de la Râpée à Paris aïo fr. »c. 

* Le pave de Train a Un peu plus de aa c. (8°) carrés; c’est le pli» 
fort échantillon. 11 coûte cependant un peu moins cher que celui de 
Fontainebleau proprement dit: mais étant embarqué sur le canal jus- 
qu’à Valvins, le transport et le double ôhargement le remettent au 
même prix. " , . 

** Il en vient aussi deMarly, de Sceaux, de Palaiseau, d’Orsay, 
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Report aiofr. »c. 

Frais de débardage à Paris, y .compris pour-boire et temps •' 
du compagnon pour compter, déchet de casse en dé- 
bardant, retroussage, et location de chantier jus- 

\ qu’à enlèvement . 4° » 

Frais de transport de la Râpée au chantier de l’entrepre- 
neur ou directement à l’atelier (distance moyenne) *. 55 » 

Ce qui revient le mille à **. . . 3o5 » 

Le cent. . . . . 3o 5o . 

La pièce. . .' » 3r 


276. Pavé idem , mais refendu en deux- ***. 

Le mille de gros pavés, rendu ù pied d’œuvre, vaut 

comme dessus 3o5fr. »c. 

Déchet pour la refentc, '/,» i5 a5 

Pour la rcfente et équarrissage, le mille produisant aooo 

de pavé de deux . . 4 ° » 

Total. 3Gu a5 

Ce qui revient le cent de pavés de deux. ... 18 » 

La pièce » 18 

277. Pavé idem, mais refendu én trois . 

Le mille de gros pavés comme dessas. 3o5 fr. ne. 

Déchet pour la rcfente, '/,{ 10 .\o 

Pour la refente et équarrissage d’un mille qui en produit 

trois 70 » 

Total \ . . 3g5 4° 

Ce qui revient le cent de pavés de trois. ... i3 ao 

Et la pièce. .* > (3 

d’Etampcs , etc.; mais les prix rendus sont les mêmes , l’entrepreneur 
ne se fournissant qu’où il trouve la meilleure composition de la part de* 
carriers et les facilités d’arrivage. 

* Un mille de pavé pèse 60,000 environ ; il faut trois jours de voi- 
ture à trois colliers pour le conduire du port à l’atelier, distances 
compensées. 

'"Autrefois on livrait un grand mille, composé de i,-iaa pavés; • 
maintenant le mille n’a que 1 ,oao. 

*** Ce pavé doit avoir aa c. ( 8 °) carrés sur 11 c. (4°) d’épaisseur- 
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278. Gros pavé mis à l'échantillon de 19 c. ( 7 “ ) sur 
l’épaisseur du pavé de deux , taillé et éqùarri à vives 


arêtes (fig. 723). 

Le cent de pavé de ville 3 ofr. 5 oc, 

Premier dc'chet, */ a • • • ; 1 

Refente pour en Caire du pavé de dettx 4 ” 

Refentc et équarrissage à 7° carrés *....• ia » 

Déchet pour cet équarrissagej ’/6 de la valeur du pave. . . 5 10 

Total pour 300 pavés 53 1 5 

C’est le cent de pavés de cet échantillon. ... 36 60 

Et la pièce . . ; . . . » a? 


Nota. Celui de l’échantillon de 16 c. (6°) est le même prix. 

279. Pavé idem, mis au même échantillon de 7% mais 
sur lépaisseur du pavé de trâis (fig. 723). 


Le'cent de gros pavé (375). 3 ofr. 5 oc. 

Déchet delà première refente, ’/a a °5 

Première refente pour en faire du pavé de trois (377). . . 7 » 

Taille et équarrissage des trois cents à 7 0 *5 » 

Déchet pour l’équarrissage ’/s 6 10 

Total pour 3 oo pavés 60 G 5 

C’est le cent de cet échantillon et épaisseur. ... ao a 5 
Et la pièce » ao 


Nota. Celui à l’échantillon de 16 c. (6“) , et A cette épaisseur , est le 
même prix. 

280. Gros pavé, mis à l’échantillon de 1 1 \ c. ( 5 °) carrés , 
taillé et éqitatri après qu'il a été levé un pavé de 3 ° 
d’épaisseur , comptant pour un pavé de trois (fig. 724). 


Le cent de gros pavé de ville (375) • 3 ofr.. 5 oc«. 

Refente et déchet pour la levée du pavé de trois (276). . . 5 55 


* Toutes ces refentes d’échantillon se font ordinairement dans du 
pavé de Fontainebleau , tant à cause de ses fortes dimensions , que 
parce que ce grès se tranche plus facilement et beaucoup plus net que 
tous les autres. 
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Report 361 'r. oSc. 

Refente et équarrissage du pavé de 5 ° carres et de aoo de 
pavé de même dimension de parement, mais de 3 ° 
seulement d’épaisseur. i 5 « 

Total Si oS 

Déduire sur cette somme, i° un ceDt de pavé ' 

de trois réservé * (377) i 3 £r. aoc. 

a® i 5 o pavés de 5 ® et 3 ° d’épaisseur, déduction 
faite de ■/< «le déchet **.4 1a fr. 10 c. 

(a8a), fait 18 1S 

A déduire . 3 i 35 Ci 3 i 35 

Le cent de pavés de 5 ° sur tous sens revient donc à. . . 19 70 

C’est la pièce » ao 

281. Gros paye id. échantillonné à i 4 c. ( 5 °) carrés , cl 
sur lequel on prend 200 de payé de deux cl le surplus 
en payé de trois (üg. 725). 

Gros pavé , le cent (375) 3 ofr. Soc. 

Trois refentes et équarrissages i 5 » 

Premier déchet, •/* du pavé • 3 80 

Total i : . 49 3 <> 

à 

Déduire sur cette somme 175 de- pavé de trois, réduit 
4 5 °, déduction faite du ’/a pour ce a* déchet, à 
ta fr. 10 c. (a8a) ai 18 

Reste , 38 là 

C’est le cent de pavés de deux, échantillonné à 5 ° carrés. . >4 06 

Et la pièce. ........ * » 14 

* Le paveur les compte souvent comme pavé de deux, parce qu’ils 
ont plus de a® 8 1. , et pour peu qu’il triche de quelques lignes sur celui 
de 5 ®, on ne peut plus alors lui contester, parce qu’à 5 ou 6 1 . près, le 
pavé ne doit pas être refusé. 

** On en pourrait faire aoo s’il n’y avait point de déchet ; maison dé~ 
duit ■/< sur la quautilé pour le déchet de refonte. 
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282. Gros pavé échantillonné à i 4 c. ( 5 °) carrés , sur 


V épaisseur du pavé de trois * (6g. 726). 


Gros pavé le cent (27 5 ) . . 

3ofr. 5oc. 

Première refentc pour lever le pavé de trois du dessous. . 
3 refentes et équarrissages pour former les 4 autres pavés, 

4 

» 

et pour échantillonner le premier 

i5 

h 

Total 

49 

5o 

Déduire un cent de pavés de trois réservé (3^7) . . 

i 3 

30 

Reste 

36 

3o 

Ces différentes refentes produiraient 4°o de pavés à cet 



échantillon, mais il faut déduire */ 4 de déchet, il 
revient alors le cent à : . • 



Et la pièce 

» 

13 

283. Pavé de pierre de Saint-Maur, dit rabot** 

(fig. 721). 

Le mille compris transport à Paris 

1 ao fr. 

» c. 

C’est le cent 

13 

» 

Et la pièce 

» 

13 

284. Vieux pavé de ville de rebut de 22 c. (8 U _) carrés. 


Le mille se vend communément sur l’atelier où a été fait 

le remanié à bout. . . 100 à nofr. »c. 

Transport à l’atelier, prix moyen . ... i . 35 » 


le remanié à bout. . . 100 à nofr. »c. 

Transport à l’atelier, prix moyen . ... i . 35 » 



Total. ...... i45 u 

““ C’est le cent 14 5o 

■Et la pièce » i5 


* Pour faire ce petit pavé d’échantillon et en général tout le pavé 
de trois, le paveur intelligent doit choisir du pavé de Train (au-dessus 
de Foutainebleau), qui arrive par le canal et la SeiDC j usqu’à ja Râpée; 
il revient au même prix que celui de Fontainebleau proprement dit ; 
mais il a a3 à 2.4 c. (8° '/, et quelquefois 9“ ), sur j5 à 26 c. d’épaisseur 
(9 à 10°). 

** Gè mauvais pavé se tire d’un banc de pierre dure cliquart des 
carrière» de Saint-Maur; il est très-irrégulier, et porte 6, 7 et 8° carrés. 
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285. Vieux pavé de rebut de deux et de trois. 

Ce pave! de rebut est enlevé ordinairement des ateliers 

tans autres frais que ceux du chargement et du trans- . 1 

port; mais comme on est obligé de donner une petite • 

gratification au chef d’atelier pour faire le choix des 
meilleure, et d’avoir un compagnon pour le charger^ 
on peut évaluer cette dépense par mille à a 5 fr. » c. 

Les frais de trausport à l'atelier ao » 

• 1 ut air 1 1 

Total . 45 > 

• 

C’est le cent. !\ - 5 o 

Et la pièce » o 5 

286. Ciment de tuileaux de Bourgogne sans mélange 
d’autres argiles , fait au chantier de l'entrepreneur , et 
passé au crible S 

a £0 p. cubes de tuileaux , ou un tombereau '/< à ao fr- le 

tombereau pour achat a 5 fr. a c. 

Trausport au chantier, 4 fr. le tombereau, distance ré- . 

duitc , fait 5 » 

6 journées de batteur pour concasser, les tuileaux et 

passer le ciment au crible, à a fr. 5 o c. par jour. . . i 5 * 

Transport d’ua muid de ciment dn chantier au bâtiment, ' 

comme dessus ; . . • 5 - » 

Total pour un muid ou 48 p. cubes **. . 5 o » 

C’est le pied euhe 1 o 5 

Et le mètre cube 3 o 70 

sur 3 , 4 et 5 ° d’épaisseur. Ses joints sont démaigris ( voyez fig. 737 ), 
ce qui l’empêche de prendre l’assiette convenable. * 

11 se délite à l’humidité et à la gelée; c’est pourquoi on ne l’emploie 
pas ordinairement à Paris. Cependant comme les corvailleurs en font 
venir, parce qu’il coûte beaucoup moins cher que ceux de Fontainebleau 
et autres, nous avons cru devoir en donner le prix. Lorsqu’on leur fait 
des observations sur le maavais choix ou la qualité inférieure de ce 
pavé, ils répondent qu’il est aussi hou, mais que c’est du pavé bâtard. 

* Le grand tombereau à hausses de paveur ou de salpétrier contient 
4o pieds cubes. 

** Il coûte un peu plus cher chez les cimentiers (voir i n partie, 
pag. 314 et suiv. ). 


■ 
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28 

tuileaux et briques de Bourgogne et des gazelles de 

fabriques de porcelaines. 

% * * 

5 o p. cubes de ce rae'lange, fait comme dessus, un tombe- 
reau '/ it à 10 fr. le tombereau. lafr. 5 oc. 

4 journe'es de cimentier 10 * 

Frais de transport comme dessus »o » 


Valeur d’un muid ou 4 $ P- aubes 3 a 5 o 

C’est le pied cube » 68 

Et le mètre 19 70 

288. Mauvais ciment mêlé de débris déplâtras, carreaux 
et briques de pays. 

5 a p. cubes ou un tombereau '/« pris dans les démolitions, 

se paie le tombereau 4 fr- ci 5 fr. »c. 

Transport au chantier comme dessus 5 » 

Pour concasser et passer au crible., 3 journées ■/» comme 

dessus 8 75 

Transport au bâtiment 5 » 

Valeur d’un màid a 3 75 

Ce qui revient lo pied cube. ... 5 o 

Et le mètre >4 5 ° 

ai » • a In? fîj à S 

289. Chaux - vive de Melun ou d’Essonc. 

Le muid rendu à l’atelier vaut, compris x>our boire. . . . 9^fr- «c. 

Éteignage : la heures de compagnon et de garçon (1" par- 
tie 369). à 60 c. l’heure (397) ’ î ao 

Total pour 48 p. cubes de chaux vive -loo ao 

Cest le minot ou pied cube de chaux éteinte 1 OJ 

Et l’hectolitre 1 10 
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290. Chaux hydraulique artificielle *. 

Le mètre cube de cette chaux Se vend, transpôrte’e au lieu 

de l’extinction , et y compris pour-boire. ...... . --5 fr. »c. 

Éteignage comme ci-dessus 7 ao 


Total 8a ao 

C’est le pied cube de chaux vive ‘a 3o 

Cette cbaux ne foisonnant que d’un peu plus dé la moitié 
de son volume , le pied cuire de cbaux éteinte re- 
vient à. . , g 0 

Et l’hectolitre ,, 5 a5 

291. Sable de plaine. 

Le tombereau d’environ 3 o p. ou 1 mètre cube vaut ' -j • 

0” P ar ‘ie 211) 3 fr. 5 5c. 

C’est le pied cuber . . ... » i3 


292. Sablé de rivière. 


Vaut (i** partie, ai 3 ) le mètre cube 20c. 

C’est le pied ». i 5 


2gB. Salpêtre. 

Il ne coûte que le transport de chez le salpêtrier où on 
va le prendre , à l’atelier. 

Le tombereau contenant environ 1 mètre Ou 3 o p. cubes 
(1" partie 63 ) coûte, à distanec moyenne, et y com- 


pris pour-boire. ........... 3 fr. »c. 

C’est le pied cube » 10 

• * v 

294* Journées d’ouvriers. 


Ces journées sont pour Paris de 10 heure» de travail 

* La chaux hydraulique, qui se fabrique â Meudon , est composée 
de craie de Meudon et d’argile de Passy. Employe'e avec du sable de 
rivière et les cimens de pure tuile de Bourgogne, elle prend en très- 
peu de temps une grande consistance sous l’eau ef dans les endroits 
humides. Nous consacrerons un chapitre spécial poür les mortiers et 
bétons au premier supplément. 


I 
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en été, elles prix diminuant proportionnellement dans 
les jours plus courts; le prix de l’heure reste le même. 


ag 5 . Compagnon paveur, en été 3fr. ^5 C . 

Ce qui fait l’heure * 3^5 

396. Garçon a a 5 

C’est l’heure. . aa 5 

397. Ce qui fait par jour pour les deux 6 * 

. Et l’heure . . . » 60 


MORTIERS PROPRES AU PAVAGE. 

298. Mortier de sable de rivière. 

ao p. de sable de rivière (393) et 8 p. de chaux 
éteinte (389), coûtent, ,en 1819, pour 

30 p. cübes ■. nfr. 40 c. 

Ce qui fait le pied * . . . » fr. 5 ^ c. 

Et le mètre , 16 65 

299. Mauvais mortier commun en débris mêlés. 

30 p. de ciment (388) et 8 de chaux e'teinte 

(a'89) coûtent i8fr. 40c. 


C’est le pied cube. »fr. 93 c. 

Et le mètre a 6 85 


3 00. Mortier en tuileaux , briques de Bourgogne et 
gazettes passés au crible. 

30 p. de ciment (387) et 7 p. de chaux éteinte 

coûtent pour ao p. cubes. . aofr. 95c. 

C’est le pied. . . 1 ff. o 5 c. 

Et le mètre 3o t >5 

3 oi. Mortier de pure tuile de Bourgogne passé au 
crible Jïn. 

30 p. de ciment (a86) et 7 p. de chaux e'teiDte 

coûtent pour 30 pieds a 8 fr.. 35 c. 

C’est le pied. 1 fr- 4 a c. 

Et le mètre../. . . . 4 1 45 - 

* . 1 ’ iil 

* On n’alloue rien pour, la façon du mortier, parce qu’il «c fait à 
l’atelier même, et que le temps est compte dans celui de l’extinction de 
la chaux. 
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3 oa . Mortier de chaux hydraulique et de sable de rivière 
' • propre aux ‘ constructions et au pavage. 

ao p. de sable de rivière (aga) et 10 de chaux 
éteinte (ag6) coûtent pour ao pieds cubes 
de mortier : ai fr. » c. 

C’est le pied • • i fr. o5 c. 

Et le mètre 3o 65 

3 o 3 . Mortier de chaux hydraulique et de ciment de pure 
tuile de Bourgogne , pour les bassins, citernes et autres 
ouvrages dans l'eau. 

ao p. de ciment (a86) et 10 p. de chaux éteinte 
(ago) Coûtent , pour ao p. cubes de mor- 
tier • . . . . 3g fr. »c. 

C’est le pied i fr. g5c. 

Et le mètre; . . 5? » 


DÉCHETS, FAUX FRAIS, OUTILS, ÉQUIPAGES. 

t « 

3 o 4 - Les faux frais des paveurs consistent dans la lo- 
cation oti l’occupation d’un chantier avec des hangars, 
pour faire et déposer les cimens et les outils ;dans la lo- 
cation accidentelle d’un emplacement sur le port de la 
Râpée, pour déposer le pavé qu’ils font venir des carriè- 
res; et enfin dans la patente et la fourniture et entretien 
des outils, tels que les marteaux à dresser (fig. 717), pics 
(fig. 718), couperets à refendre (fig. 719), niveaux de pa- 
veur (fig. 720), et niveau d’eau (fig. 721), pinces en fer 
(fig. 722), avant-pieu id. (fig. 723), jalons (fig. 724), 
battes à ciment ( fig. 72$ ) , demoiselle pour enfoncer et 
dresser le pavé (fig. 726), et enfin des brouettes, seaux, 
pelles , pioches , cribles , lignes , etc *. 

3 o 5 . Ces faux frais sont évalués ensemble à de la 
• 

* Les ouvriers se fournissent des portraits à refendre et de truelles. 
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main-d’œuvre'' 1 , y compris temps pour faire les barrages 
nécessaires pour détourner les eaux pluviales oy. autres 
pendant les travaux. 

3o6. Les déchets sont en raison de l’échantillon du 
pavé ; nous l’avons porté dans chaque détail , ainsi que ce 
que Ion perd de mortier par la manutention. 

ÉLÉMENS 

POUR ÉTABLIR LES PRIX DES TRAVAUX DE PAVAGE. 


307. Gros parc de route ou de ville , 
en roche dure , sur forme neuve , 
en sable de plaine , de 19 à 23 c. 
(7 a 8°) d’épaisseur. 

•ji pavés ** *** 375 

37 pieds cubes de sable. . . . 291 

Tant pour faire la forme, po- 
ser et frapper le pavé , et 
étendre la couche dessus , 

3 h. '/* de compagnon et 


de garçon 297 

Faux frais */n * 1 ° la main- 

d’œuvre 3 o 5 

Bénéfice , ‘/c dn total. 


Ce qui revient en 1839, la 
toise ’ M ‘ I ‘ superf. , à. . 3 i fr. 64 c, 

3 o 8 . Gros pavé id.:, mais l'ancien- 
ne forme conservée , piochée et 
dressée seulement. 


Pavé et temps id. , comme 

dessus, .j 3<>7 

Seulement 6 pieds de sable 
pour les joints et la cou- 
che dessus 291 

Ce qui revient la toise, com- 


pris faux frais et bénéfices, 
id., à 28 fr. 45 c. 

309. Même pavé , mais sur forme 
neuve de sable de rivière. 

73 pavés, id 375 

27 pieds cubes de- sable de 

rivière 29a 

a heures Va '. 397 

Nota. Une fois pour toutes, il faut 
•jouter '/fO de la main-d'œuvre pour faux 
frais, et t /c du tout pour bénéfice. 

Ce qui revient, la toise, à 3 a fr. 27 c. 

3 10. Gros pavé id ..mais l’ancienne 
forme piochée et dressée seule- 
ment , et conservée. 

Pavé et* temps id, , comme 

dessus 307 

Mais seulement 6 pieds de 
sable de rivière pour les 
joints et la couche dessas. 292 

Ce qui revient la toise à 28 fr. 60 c. 


* Morisot n’accorde que Nous allouons '/„ d’après diverses 

expériences que nous avons faites. Le lecteur choisira. 

** Dans tous les détails; les joints sont comptés à 61 . pour le gros 
pavé, et 4 1- pour les autres. 

*** Lorsqu'on voudra le prix du mètre, on aura recours au tableau 
n’ 4, 3 ' partie. 
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3 ir. Même pavé, sur formç neuve 3 i 6 . Pavé id., scellé en bon mor- 
en sable de plaine; mais avec la lier de ciment, pure tuile de Bour- 
chape et les joiilts en salpêtre. g°S ne > P ass ^ nu crible fin. 


73 pavés id. . : >. 376 

ai pieds de sable do plaine. . 391 

G pieds de salpêtre ag 3 

3 heures 397 

Ce qui revient la toise , com- _ 
pris faux frais et bénéfice, 
a 3 i fr. 80 c. 

3 1 a . Pavé de deux, pour cours, écu- 
ries , Remises, etc., sur forme en 
terre, et scellé en salpêtre. 

78 pavés 376 

51 pieds cubes de salpêtre. . . agi 
3 heures. S . ■ . 397 

Ce qui revient la toise super- 
ficielle 18 fr. 65 c, 

3 1 3 . Pavé id., scellé en mortier de 
chaux et sable de rivière. 

75 pavés 376 

5 pieds cubes de mortier. . . 398 

3 pieds de sable pour la cou- 
che de dessus aga 

3 heures 397 

Ce qui revient la toise , 
à ai fr. 90 c. 

3 14. Pavé id. , scellé en mauvais 

mortier commun. 

75 pavés 376 

5 pieds- de mortier agg 

3 pieds de sable 39a 

3 heures • 397 

La toise revient à. . . . a 3 fr. 95 c. 

3 1 5 . Pavé id. , en mortier de ci- 
ment de tuileaux et gazettes, 
passé au crible. 

r 5 pavés 376 

5 pieds cubes de mortier. . . Joo 

3 pieds de sable aga I 

3 heures 397 

La toise revient à. . . a 4 fr. 70 c. 


o 5 pavés 376 

5 pieds cubes de mortier. . . 3 oi 

3 pieds de sable aga 

3 heures 397 

La toise revient à. . . 36 fr. 85 c. 

317. Pavé id., mais scellé en mor- 
tier de chaux hydraulique et en 
sable de rivière. 

75 pavés, id 376 

5 pieds cubes de mortier. . . 3 oa 

3 heures 397 

La toise revient à.‘. . a 4 fr. soc. 

3 18. Pavé id., mais scellé en mor- 
tier de chaux hydraulique et 
bon ciment fin de pure tuile de 

. Bourgogne. 

r 5 pavés id 376 

5 pieds de mortier 3 o 3 

3 heures ag7 

La toise revient à. . . agfr. 45 c. 

3 ig. Pavé de trois pour id., sur for- 
me en terre et scellé en salpêtre. 

75 pavés 37 2 

4 pieds cubes de salpêtre. . \ ag 3 

3 heures 397 

La toise revient à. . . i 4 fr. 3 o c. 

3 ao. Pavé id. , mais en mortier de 
chaux et sable de rivière. 

Pavé et temps, comme à. . . 3 ig 

4 pieds cubes de mortier. . / 398 

3 pieds de sable (le rivière. . 393 

La toise revient à. . . 17 fr. o 5 c. 

3 a 1. Pavé id., scellé en mauvais 
mortier commun. 

Pavé , sable et temps id. ... 3 19 

4 pieds de mortier 399 

La toise revient à. . . 18 fr. 70 c. 
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заа. Pave id. , scellé en mortier de 
ciment de tuileaux et gazettes 
passés au crible. 

Pavé, sable et temps, ùl. . . _3ig 

4 pieds de mortier 3oo 

La toise revient à. . . igfr. 3o c. 

3?3. Pavé il]. , scellé en bon mor- 
tier de ciment , pure tuile de 
Bourgogne, passé au crible fin. 

Pave', sable et temps id. . . . 3ig 
4 pieds de mortier. 3oi 

La toise revient à. . . . aifr. ooc. 

3 a . J ■ Porc id., mais scellé en mor- 

tier de chaux hydraulique et dé 
sable de rivière. 

Pavé et temps id. 3ig 

4 pieds de mortier 3oa 

La toise revient à. . . 19 fr. 3oc. 

3a5. Pavé id., mais scellé en mor- 
tier de chaux hydraulique et en 
ciment jin de pure tuile de Bour- 
gogne. 

K 

Pave’ et temps id 3ig 

4 pieds de mortier 3o3 

La Joise revient à*. . . a3 fr. 5oc. 

заб. Pavé de deux , à l’ échantillon 
de 7 0 carrés, équarris à vives arê- 
tes, et scellé avecmorlierde chaux 
et sable de rivière. 

ga paves 378 

5 p. 6° cubes de mortier. . . 398 

3 pieds cubes de sable. . . . 39a 

Façon, 4 heures i/a 397 

La toise revient , y 1 compris 

fana frais et bénéfices , 
à. 36 fr. ao c. 


3aç. M/me pavé, mais scellé en 
mortier de chaux et ciment de 
tuileaux et gazette, passé au crible. 

Pavé, sable et façon comme 

dessus. 3a6 

3 p. 6° de mortier. ...... 3oo 

La toise revient à. . . . 3g fr. 3oc. 

3a8. Meme pavé, mais scellé en 
mortier de ciment, pure tuile de 
Bourgogne , passé au crible fin. 

Pavé, sable et façon comme 

dessus 3a6 

5 p. 6° de mortier 3oi 

La toise revient à. . . . 4> fr. 65c. 

3ag. Même pavé, mais scellé en mor- 
tier de chaux hydraulique * et en 
ciment fin de pure tuile de Bour- 
gogne. 

Pavé et façon comme dessus. 3a6 

5 p. 6“ de mortier 3o3 

La toise revient à. . . . 45 fr. 00 c. 

330. Pavé de trois , à l'échantillon 
de 6° carrés, équarri a rives 
arêtes et scellé avec mortier de 
chaux et sable de rivière. 

L3a pavés 37g 

5 pieds de mortier 398 

3 pieds de sable aga 

Façon , 5 heut-cs ■/, 097 

La toise revient à. . . 39 fr. a5c. 

33 1. Même pavé, mais scellé en 
mortier de chaux et ciment île 
tuileaux et gazette, passé au cri- 
ble. 

Pavé, sable et façon comme 
dessus 33o 


* On conçoit ejnc le prix des chaux hydrauliques et autres, ainsi que 
ceux du sable, du pavé, etc., varie en raison des localités; mais les 
quantités étant partout les mêmes, il sera facile, en établissant les dé- 
tails sur les bases indiquées au Memenlo, de substituer les prix du paya 
à ceux de Paris. 
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5 pieds dç mortier, 3oo 

La toise revient à. . . fr. o5 c. 

33a. Même pavé, mais scellé en 
ciment de pure tuile de Bourgo- 
gne , passé au crible fin. 

Pavé , sable et façon , comme 


dessus 33o 

5 pieds de mortier 3oi 


La toise revient à. ... 44 fr- c. 

333. Même pavé, mais scellé en 
mortier de chaux hydraulique et 
en ciment fn de pure tuile de 
Bourgogne. 

Pavé et façon comme dessus. 33o 
5 pieds de mortier. ...... 3o3 

La toise revient à. ... 46 fr- 8 o c. 


33ç. Même pavé , scellé en mortier 
de chaüx hydraulique et en ci- 
ment de pure tuile de Bourgo- 
gne. 

Pavé et façon, comme dessus. 334 

6 pieds de mortier 3o3 

La toise revient à. . . 63 fr. 5oc. 

338. Pavé, mis. À l’échantillon de 
5“ carré, sur l'épaisseur du pavé 
de deux, équarri à vives arêtes et 
scellé en mortier de chaux et sa- 
ble de rivière. 


i8ÿ pavés 281 

6 pieds de mortier. >398 

3 pieds de sable 292 

Façon, 6 heures 1/2. *. . . . 297 


La toise revient à. . . . 3g fr. 35 c. 


334. Gros pavé , mis à l’échan- 
tillon de 5° carrés sur tous sens , 
équarri à vives arêtes , scellé en 
mortier de chaux et sable de ri- 
vière. 

182 pavés . 280 

6 pieds de mortier 298 

3 pieds de sable 293 

Façon, 6 heures 1/2 397 

La toise revient, y compris 
faux frais e't bénéfice , 
à 5i fr. 35 c. 

335. Même pavé, mais scellé en 
mortier de chaux et ciment de 
tuileaux et gazettes, passé au cri- 
ble. 

Pavé , sable et façon comme 


dessus. . . . 334 

6 pieds de mortier ' 3oa 

La toise revient à. . . 54 fr. 70 c. 


336. Même pavé , mais scellé en 
bon mortier de pure tuile de 
Bourgàgne , passé au "crible fin . 

Pavé, sablé et façon comme 


dessus 334 

6 pieds de mortier 3ol 


La toise revient à. . . ..5jfr. 3oc. 


33g. Même pavé, mais scellé en moi'- 
tier de chaux et ciment de tui- 
leaux et gazettes, passé au crible. 

Pavé, sable et façon , comme 


dessus. . 338 

6 pieds de-mortier 3oo 


La toise revient à. . . \iir. 70 c. 

34o. Même pavé , mais scellé enbon 
mortier de pure tuile de Bourgo- 
gne , passé au crible fn. ( 

Pavé , sable *t façon , id. . k 338 

6 pieds de mortier 3oi 

La toise revient à. . . .45 fr- 3oc. 

34t. Même pavé, mais scellé en 
mortier de chaux hydraulique et 
en ciment fn de pure tuile de 
Bourgogne. , • 

Pavé et façon comme dessus. 338 
6 pieds de mortier. ._.... 3o3 

La toise revient à. . . . 47 fr-, 75 c. 

343. Pavé, misa l'échantillon de 
5° et de 3" 8 I . ou 3° , provenant 
des levées faites sur les précè- 
, dens , équarri a vives arêtes et 
scellé en mortier de chaux et 


sable de rivière. 

183 pavés 28* 

5 pieds 6° de mortier. .... 298 


3 . 


/ . 
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34 fr. 


2 9 " 
90 c. 


6 pieds de mortier. 
La toise revient à. . 


343 . Même pavé, mais • scellé en 
mortier de cfiaux et ciment de tu i - 
leaux et gazettes, passé au crible. 

Pave', sable et façou, comme 

dessus 34 a 

5 pieds 6° de mortier 3 oo 

La toise revient à. . . 38 fr. 00 c. 

354. Mène pavé, mais scellé en 
bonmortier dépuré- tuile de Bour- 
gogne, passé au crible Jin. ^ 

Pavé, sable et façon, comme 

dfessus. ....... 34 ’ 

5 piêds 6“ de mortier 3 oi 

La toise revient à. . . 4 ° ^ r - 3 o c. 

3 j 5 . Même pavé , mais scellé en 
mortier de chaux hydraulique et 
en ciment fin de pure tuile de 
Bourgogne. 

Pavé et façon , comme dessus. 34 a 

5 gieds 6" de mortier 3 o 3 

La toise revient à. . . . 43 fr. aoc. 


dit 


346. Pavé de Saint- Maur, 
Rabot, scellé en salpêtre. 

g5 pavés a ®3 

6 pieds cubes de salpêtre. . . ag? 
3 pieds de sable. .•••'■•■ 2 9 

3 heures 2 9 ‘ 

La toise revient, y compris 
1 faux frais et bénéfice , 

à. ... 1 16 fr. ç 5 c 


34 ç. Même pavé, mais scellé enj 
mortier commun et mêlé. 

Pavé, sable, temps et faux 


. . . . 398 
aa fr. 40 c. 


348. Vieux pavés de ville, de rebut, 
de 8° carrés sur tous sens , scellés 
en sable de plaine , avéc forme 
dessous. 

85 pavés de plusieurs dimen- 
sions a84 

ta pieds de sable, compris 
couche de dessus. ..... 391 

a heures t/a. . 097 

La toise revient à. . . 17 fr. ç 5 c. 

349. Vieux pavés , id. , mais scellés 
en salpêtre. 

Pavé, comme dessus 348 

8 pieds de salpêtre ag 3 

3 pieds de sable. . . . , 2 9 r 

heures. 397 

La toise revient à. . . . 17 fr. 70 c. 

350. Vieux pavés de deux et de 
trois , de rebut , mêlés , poses en 
salpêtre. 

qo pavés. . . ........ s 85 

5 pieds 6 “ de salpêtre 393 

3 pieds de sable agi 

3 heures 1/4 397 

La toise revient à. . . . 8 fr. 3 o c. 


35 i. Idem K mais posés en mortier 
mêlé. 

Pave', sable et temps , comme 

dessus. . . . < ’• 35 o 

5 pieds 6° de mortier 399 


l*t. saujc, I , . , n f C 

frais, comme ei-dessus. . . 346 |La toise revient a. . ... i 3 fr. 60 c. 


. 35a. Nous n’avons pas donné de prix particulier pour 
le payé remanié, parce que tous nos lecteurs compren- 
dront bien que ce sont les mêmes élémens , moins la four- 
niture du pavé. ■* 

353. Seulement on observera que si le pavé vieux a été 
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rafraîchi et ébarbésur ses faces , il faudra ajouter -J- heure 
par toise superficielle pour les gros pavés, et pour, les 
échantillons de 5 et 6°.^ d’heure. • ■ ' 

354- Les sables sont étendus sur la forme par les gar- 
çons, ainsi on ne compte pas de temps pour cet objet. 

355 . Lorsqu’il y a fourniture de pavés dans du remanié, 
on en alloue le prix , plus | pour bénéfice. 

356 . Lorsqu’il y aura quelques sacs de ciment fournis -, 
partiellement, ces sacs contenant 8° cubes ou les - d’un 
pied, on le paiera les f du pied, en frison de sa qualité, 
d’après les n°* 286 à 289. 

357. Les tombereaux d’enlèvement de gravois pour les- 
quels l’inspecteur , ou même quelqu’un de la maison dé- 
livre des bons à mesure de la sortie, se paient en raison 
de l’éloignement de la décharge publique. A Paris, les 
tombereaux sans hausses se paient , prix moyen , compris 
bénéfice, 2 fr. , et ceux à hausses, 2 fr. 5 o c. 

358 . Pour les ouvrages en recherche , on compte pour 
100 gros pavés en recherche, i°. le prix du pavé employé; 

2 0 . 6 p. cubes de sable pour les joints, et 12 heures (297) 
pour poser un cent. On ajoute, comme toujours, — de. la 
façon pour faux frais , et pour bénéfice £ du tout : on di- 
vise alors le total par cent pour avoir le prix de chaque 
pavé. 

359. Pour le pavé de deux , on ajoute aussi au prix d’un 
cent de pavés employés, 8 p. cubes de mortier quel qu’il 
soit, et 1 4 heures de paveur et de son aide. Après la même 
opération que dessus, on a de même le prix de chaque 
pavé de deux posé en recherche. 

3 Go. Pour le pavé de trois, l’opération est la même; on 
ne met que 7 p. de mortier et i 3 heures par cent. 

36 i. Pour une aire en salpêtre de 3 o 1 . environ d’é- 
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paisseur, il faut, par toise superficielle, | de tombereau ou 
, o p. cubes, 3 heures d’ouvrier et de son aide (297), pour 
étendre le salpêtre, le mouiller, et le battre à trôis volées; 
ce qui rçyieqt. à 3 fr. 5 o c. la toise superficielle. 


TABLE DU PAVAGE. > 

P*s rt 

Condition» ponr exercer la profession de paveur à Pari». .... 

Mesurage et estimation du pavage. . '* j 

Du gris. ..." ^ 

Prix des matériaux employé» dans le pavage : 

du pavé “4 

des cimens. ....... 

des chaux 

dps sables et salpêtres. 

■ .des journées. ..... 

Composition des divers mortiers 

Dichels , faux frais , outils , équipages * 

Élémens pour établir le prix des travaux 

Observations pour les ouvrages en remanié 

pour les cimens, les gravois et les recherches. . . 

Prix des aires en salpêtre 


V1TT 01 LA TABLE. 


Digiti2 


)y Google 


î 58 ‘fe % % *8 



FER-BLANC. 


ÏOI 



. FER-BLANC ET ZINC. 

» * 


36a. Le fer-blanc n’est autre chose que des feuille? de 
tôle mince, recouvertes d’une couche detain adhérant 
fortement à la surface du fer ; cgs feuilles sont réduites 
par le laminage à l’épaisseur convenable ^ on les nettoie 
ensuite en les frottant avec du sable pour enlever l’oxide, 
après quoi on les plonge dans une eau acidulée d’acide 
sulfurique; après 2 4 heures de ce bain, on les retire et 
on les frotte de nouveau avec des linges pour en rendre 
la surface parfaitement propre: après ces préparations, 
on les trempe à plusieurs reprises dans de l’étain en fu- 
sion , et on les y laisse pendant quelques heures en les 
agitant : lorsqu’elles sortent de ce bain, on frotte les sur- 
faces avec de la sciure de bois pour les nettoyer. 

363. En Angleterre, le fer destin^. à la confection du 
fer blanc se fabrique avec des pièces de fonte obtenues 
avec du cook ; l’on fait, refondre celte fonte par .degrés 
dans des foyers d’affinage, et aussitôt que l’affinage com- 
mence à prendre de la cohérence , on la porte sous tin 
marteaU pour lui donner la forme de gâteaux aplatis; on 
soude ensuite ces gâteaux sur des barres Je fer, pour faire 
des maquettes, au moyen d’autres chauffages gradués, 
où le fer n’est en contact ni avec le combustible ni avec 
le courant d’air; ces maquettes sont ensuite étirées sons 
des cylindres, en barres de 3 à 4 mètres de longueur, et 
d’environ 30 mil. d’épaisseur. Ce fer à tôle, lorsqu’il est 
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bien fabriqué, est d’une excellente qualité, d’une plus 
grande densité que le fer ordinaire , et ne prend pas de 
pailles ni de vésicules lorsqu’il est soumis au découpage. 
Après avoir été découpé à froid en languettes de 16 c. de 
largeur, avec des cisailles mues par une roue hydraulique, 
ces pièces passent au laminoir, qui se compose de deux 
paires de cylindres et de deux fours, disposés de manière 
que l’air froid ne peut pénétrer à l’intérieur lors de l’ou- 
verture des portes, et que la flamme ne peut avoir de 
contact avec le fer ; on place dans un de ces fburs les lan- 
guettes à plat et en paquets •, lorsqu’elles ont acquis le 
degré de chaleur nécessaire, on les retire une à une, on 
les plonge dans l’eau, et on les livre au lamineur, qui les 
passe huit fois sous les cylindres. Lorsque , par cette 
cipération, les 20 mil. se sont étendus jusqu’à 65 c. , on 
rend les pièces au chauffeur, qui les replace dans le four 
pour les réchauffer, après quoi elles sont passées encore 
trois fois sous le laminoir, ce qui les étend alors jusqu’à 
i,3a c. de longueur; ensuite un ouvrier les plie, et on les 
met dans le second four; enfin les feuilles sont doublées 
et quadruplées , mises au feu plusieurs fois , soumises de 
nouveau au laminoir, et coupées, en définitive, aux di- 
mensions marchandes. 

364- Les feuilles pliées sont rangées dans le four à dé- 
caper sur une baguette de fer, et dès quelles ont pris la 
couleur rouge, on les retire, et on les soumet à la pres- 
siôn des cylindres polisseurs. 

Le premier nettoyage des feuilles se fait avec des eaux 
de son acidulé, ensuite on décape par l’acide sulfurique 
étendu d’eau, où mieux encore par l’acide muriatique; 
ce dernier donnant au fer un éclat métallique plus pur et 
plus brillant ¥ . On lave alors les feuilles décapées pour en 

* Ou emploie souvent l’acide sulfurique pour cette operation , parce 
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enlever complètement tout l'acide, et pour prévenir une 
nouvelle oxidation, qui rendrait l'étamage défectueux : en- 
fin on étame. , 

365. Ce qui rend les fers blancs d’Angleterre supérieurs 
à ceux dé France, c’est i°. la perfection de leurs cylindres 
à polir, et 2°. la pureté des étains qu!ils emploient : chez 
eux l’étamage se fait avec lçs premières qualités du pays 
et des Grandes-Indes : les nôtres, ceux de Saxe et de 
Bohême, qui contiennent toujours différentes substances, 
telles que le zinc, le plomb, l’antimoine, le fer, le cui- 
vre, l’arsenic, le bismuth, ne sont pas propres à l’étamage 
des fers métalliques avant d’avoir été raffinés : ce rafinage 
se fait dans un four à réverbère, l’étain y est fondu très-, 
lentement jusqu’à trois ou quatre fois sur une sole in- 
clinée; parce que, disposée ainsi, la liquéfaction de l’é- 
tain s’opérant avant celle des autres matières, puisqu’il 
est plus fusible , coule au bas du fourneau , tandis que 
le.s métaux étrangers restent infondus sur le haut de la 
sole. 

366. Les fers-blancs qui s'emploient dans les bàlimens 

sont de deux classes , savoir : i •• • 

Le simple croix, dont les feuilles ont environ j de li- 
gue d’épaisseur sur i p. de long et 9* de large, 

le cent de feuilles coûte.' 4° f r - 

36y. Et le double croix d’environ f ligne 
d’épaisseur et dé même dimension * 5o 

qu’il est le moins clier; mais son action agissant avec trop d’énergie sur 
le fer, il le dispose à une nouvelle oxidation qui est très-difficile à en- 
lever. Cette action trop forte forme aussi sur les feuilles de petites vé- 
sicules, dont l’effet est très-désavantageux pour l’étamage ; il est donc 
de la plus haute importance que le décapage par l’acide sulfurique ne 
soit pas trop prolongé. 

* Ou fait encore du fer blanc de plus grande dimension, jusqu’à 18“ 
de long, j mais il est c’tamé en étain plus lin ; il est par conséquent plus 
brillant, et sert pour la fabrication des ustensiles de cuisine. 
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La feuiHe double croix ou deux croix doit peser ia ôn- 
ces à peu près. 

368 . On ne devrait employer que ce dernier pour les 
gouttières et tuyaux de descente 5 mais souvent les fer- 
blantiers se servent du plus mince par économie ; aussi 
ces ouvrages n’ont aucune durée. 

369. La soudure du ferblantier se compose de deux 

parties d’étain et d’une partie de plomb, et revient le 
cent (2* partie 1197 et 1201) à 77 fr. 

PRIX COURANT 

DES OUVRAGES EN FER-BLANC. 

P70. Gouttières en fer-blanc mince, dit simple croix ^ 


de 9 0 de développement, ou la feuille en longueur, 
le pied courant y compris peinture en gris à l’huile, 
a couches , fourniture de crochets espacés de a p. en 
a p. , et posés à l’échelle. . • » fr. 80 c. 

3 ji. Id. Mais de ia° de développement , ou la feuille en 

largeur, y compris idem comme dessus 1 » 

3^9 * Id. En fer-blanc fort, dit double croix , de 9* de 


développement, ou la feuille en longueur., com- 
pris idem. . ....... 

373. /«/.Mais de ia° développés, ou la feuille en largeur 

3 7 4- Tuyau de i5 à 18 J. de diamètre en fer -blanc fort 
le pied courant, y comp.ris brides ou crochets 1 
pointe, peinture en gris ù l’huile a couches, à l’in 
térieur et à l’extéri«ur, et pose 

375. Jd. De a” tout compris comme dessus, 

37G. Id. de 3° id- 

377. Id. de 4“ id. 

378. Nota. Les dauphins renforoés au collet avec bou- 
din sont comptés pour un pied de longueur; chaque 
coude et talon pour 6“ en plus de la longueur. 




1 4° 


» 60 

» 80 

.1 10 

-1 3 o 
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37g. Une crapaudine pour ces tuyaux. . 1 _» 

380. Chaque bride ou crochet à pointe et à talon four- 
nis se'pare'ment pour les tuyaux de i 5 1. à a°. » 3o 

381. Pour ceux de 3 et 4* * •* 4° 

38a. Chaque crochet de petites gouttières de 9° » 60 

383. Id. Pour celles de sa à i5°. ............. . » • 

384- Chaque feuillfc de gouttière fournie séparément, 
pour réparation , vaut, y compris soudure et pein- 
ture. » 90 

385. Id. Double crois, grand modèle, compris id. . . 1 10 

386. Cuvette carrée, demi-ronde ou en entonnoir, de 

i5° de diamètre , avec sa crapaudine 7 5o 

Sa ceinture à scellement, en fer à sceau.. . . a » 

387. Cuvetteicf.de 18 0 9 5o 

Sa ceinture id a ao 

388. Cuvette de ai*, . , . . ta » 

J>a ceinture id, a 60 

38g. Cuvette de ai 0 « i5 » 

Sa ceinture id 3 » 

% 

Nota. Les autres à proportion. 

3go. Wasistas en fer-blanc à charnière et loquet, de 12» 


suri4ài5° ^3 fr. » & soufflet avec jouées 3 ^5 

De i5° sur 18 0 . . .... 4 » , Id. 5 » 

De 18 0 aurai 0 5 5o. Id., 6 ?5 • • 

De ai 0 sur a4° 7 * H.' 9 » j- 


Nota. Les autres è proportion. 

3gi. Journée de compagnon pour poser sur place les 


ouvrages en fine et en fer-blanc 4 a5 

3ga. Les aides a j5 
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393 . Ce ifcétal, qui se trouve en abondance sur la sur- 
face du globe, n’a cependant été bien connu en Europe que 
vers le milieu du 16 e siècle. Long-temps on le regarda 
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comme un mêlai imparfait, et ne pouvant acquérir de 
malléabilité que par son union avec le cuivre rouge ; mais 
on a reconnu que, passé au laminoir sous un degré de 
température convenable * , il devient flexible et suscep- 
tible de sc ployer sans se rompre , propre , par consé- 
quent, à un nombre infini d’usages utiles; aussi on en 
couvre des terrasses, on en fait des chenaux, des gout- 
tières, des tuyaux de descente pour les bàliinens, en rem- 
placement du plomb ou du fer blanc ; on en double des 
bassins et des réservoirs ; on fait aussi, avec cette manière, 
des pompes, des arrosoirs de jardin, des vases et jardi- 
nières , des baignoires , etc. , etc. 

Le zinc est tantôt minéralisé. par le soufre, et forme 
des couches et des fllons nombreux dans les montagnes 
primitives et de transition, tantôt il e3t uni à l’oxigènc et 
à la terre siliceuse ; on le trouve alors en amas et en mas- 
ses d’une grande étendue , dans des terrains d’une forma- 
tion plus récente. 

3g4- Les premiers fabricans anglais introduisent la 
mine grillée et pulvérisée, dans des vases- de grès exacte- 
ment fermés, en la mêlant à un huitième environ de son 
poids de charbon de l)ois , et l’exposent pendant deux 
heures à une chaleur forte et graduée. Les vases ou creu- 
sets sont garnis, à leur partie inférieure, d’un tube de fer 
plongeant dans l’eau froide, et par lequel la vapeur mé- 
tallique s’échappe çt se condense. 

3g5. M. Douy, dé Liège, entreprit, en 1808, d’extraire 
le zinc de la Calamine de la Vieille-Montagne, dont il 
avait les mines en concession, et parvint, après de lon- 
gues recherches et des cxpériencesdispendieuses, à trouver 

* a • ■ 

* M. Sage a Qxé à 100 degré? centigrades la température lq plu» 

convenable pour cette opération , et pour soumettre le zinc au çboc du 
marteau. • 
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et pratiquer en grand un procédé beaucoup plus parfait 
que celui des Anglais , et dans lequel de vastes caisses de 
terre réfractaire furent substituées aux creusets, dont l’u- 
sage est toujours si incommode pour le chargement et la 
mise au feu des fourneaux. Par ce procédé , le métal , au 
lieu d’être condensé. dans l’eau froide, coule naturelle- 
ment des tubes de fér , dont la caisse est garnie sur chacun 
de sés plus longs côtés , et doit probablement au refroi- 
dissement lent qu’il éprouve, une partie de sa supériorité 
sur celui de l’étranger. j 

396. On donne au zinc plus de malléabilité, et on 
le dispose à être travaillé sous le marteau, eu lui donnant 
un recuit sur un feu doux; on le fait chauffer à une tem- 
pérature de 90 à ;oo degrés, ou jusqu’à ce que le Soufre 
d’une allumette qu’on y applique puisse y prendre feu ; 
alors on le travaille aisément, et il est devenu facile à 
emboutir et à retreindre sous le marteau. Après ce recuit, 
on peut aussi le laisser refroidir et le travaillera froid; 
il a acquis parla plus de douceur, et, en cet état, il est 
propre à bèaucoup d’ouvrages de ferblanterie. Si l’ouvrier 
a besoin de le contourner avec un pli double ou une vive 
arête, et s’il est obligé de faire cela sur un toit où il ne 
peut, comme dans son atelier, passer la feuille sur le 
fourneau, il a cependant, comme tous les plombiers, un 
outil à souder et son réchaud ; il suffit alors qu’il échauffe 
av'ec son fer à souder la ligue du métal sur laquelle il veut 
faire un pli f en frottant deux ou trois fois le fer échauffé 
sur cette ligne , et successivèment sur une longueur d’un 
pied environ, à mesure qu’il forme l’arête; le métal se 
trouve recuit par ce frottement du fer chaud , et il est dis- 
posé à se plier avec 

397. Si l’on voulait travailler dans un atelier un tuyau 
de zinc , on lo ferait avec plus de facilité en le faisaut 
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traverser par une barre de fer un peu ebaudec. Cepen- 
dant les tnyaux d’un diamètre au-dessus de deux pouces 
se travaillent aisément à froid, si le zinc a été recuit à un 
feu doux. 

3g8. « La soudure du zinc se fait à l’étain pur. Il Con- 
vient que l’ouvrier fasse usage d’un outil à souder, en 
acier, pareil à celui que les ferblantiers ont en cuivre, 
qu’ils font rougir, et dont ils se servent pour étendre la 
soudure, qui , lorsqu’elle est bien faite, a une adhérence 
plus forte que celle du métal même. 

3gg. «Pour souder solidement, il faut commencer par 
nettoyer les deux places qui doivent être soudées l’une 
sur l’autre, les gratter avec un râcloir et les découvrir 
à blanc, de manière à ce que la surface soit bien métalli- 
que, et qu’elle ne présente aucune crasse, ni aucune 
partie étrangère. On étame ensuite les deux parties avec 
de l’étain pur 5 dans cet état, on les rapproche l’une sur 
l’autre , et avec une plume servant de pinceau , on étend 
sur je joint une goutte de fondant*; on preild ensuite 
l’outil à souder, qu’on a. fait chauffer sur un réchaud, 
on le passe sur le joint une ou deux fols, la soudure 
coule , les deux parties étamées s’unissent entre elles avec 
une telle force, que l’on ferait des efforts inutiles pour 
séparer les pièces à l’endroit de la soudure, le métal se 
rompt plutôt à côté. » 

4oo* Les feuilles de zinc se font de différentes dimen- 
sions; les plus grandes, pour terrasses, ont jusqu’à 6 p. 
sur 24 ° de largeur. D’après les tarifs, le pied superficiel 

* Pour faire couler la soudure, on emploie la composition suivante : 
On fait dissoudre du sel arrimoniac dans de l'eau, et de la poix-résine 
ou colophane dans de l’huile; on mêle ensemble ces deux dissolutions , 
et l’on se sert de ce mélange comme fondant, en l’étendant avec une 
plumé ou un pinceau sur le joint des deux pièces, lorsqu’on les a pres- 
sées l’une con tre l’autre. 
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du n° 10 , ayant 3 points (4 de ligne) d 'épaisseur, pèserait 
12 onces; le n° xi, ayant 3 points -j, i5 onces; le 
n° ta, i 1*. 2 onces; le n° x3, i 1. 5 onces; le n° ,x4» i 1. 
9 onces; le n°. t5, î 1. 12 onces; le n° 16 , 2 1. On voit 
que dans ces évaluations les points ne suivent pas la pro- 
portion de densité; ces différences proviennent sans doute 
de ce que quelques épaisseurs sont indiquées plus fortes 
quelles ne le sont en effet. 

Les fabriques de zinc reprennent le zinc laminé hors 
de service , à 5o c. la livre. 

4ot. Tous les ouvrages en zinc ou en fer-blanc sont 
fixés par des tarifs que publient les fabricans. 

4 o 2 . D’après un de ces tarifs, la fabrique fournit le 
pied superficiel de zinc, tout soudé et prêt à être posé en 
toiture, terrasses, bassins, chenaux, auvents, faîtages, 
noues, arêtiers, etc. 


Eu zinc, n° } o, ayant 3 points p^de 1 .) d’épaisseur. » fr. 85 c. 

K°n, 3 points */> » 90 

N°ta, 4 points (■/, de J.). ..'... : » 

N°i 3 , 4 points •/, 1 10 

N°t 4 . 5 points. ; i 20 

N°i5, 5 points 7 « 3o 

4 0 3 . Le prix de la pose de ces six épaisseurs est de. . . » 4 ° lep. 

404. En zinc, n° 16, ayant 6 points (‘J, 1.) d’épaisseur. . 1 fr. 4 °c. 

N 0 iy, 7 points 1 60 

N°t8, t 8 points (7» de 1.) t 80 

N° 19, 9 point» ( 3 /« de 1.) a » 

4 0 5 . Le prix de la pose de ces derniers est de a 5 oiep. 


406. Le pied courant de gouttières : 

En zinc, n° 1 4 , et de 9° de développement. 

* Mais de ia° 

En zinc, n° i 5 , do 9°, développé. . . . 

Mais de ia° 

En aine, n° 16, de 9* développé 

Mais de 12° 


fr. 20 c. 
5 o 
3 o 
tio 
4 o 
70 


< 
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407. La pose de toutes ces gouttières est, pour chaque 


pied courant, de 



r « 

408. Chaque crochet des gouttières de 

Idem, pour celles de 

409. Les tuyaux ordinaires en zinc n° 

9® développe'. . » 

j* 

9» 

i4«le i“ 

de diam. 

le pied en longueur 



80 



M 

de 3°. 


30 


de 4°. 

«•*••• f 

5o 

4io. Les mêmes en zinc, n” i5, 

de 1® 

de diam. » 

9° 


de a° 


10 

3o 

60 





de 4°. 


4 1 1 . Les mêmes en zinc , n® 16, 

de 1° 

de diam. i 

1» 





4ia- Les tuyaux d’eau forcée en zinc. 

de 3® 
de 4® 
n® 16 , 


4° 

70 


de 1® 

de diam. i 

30 




4° 

60 


de 3°. 
de 4°. 
de 1® 


80 

4» 

4*3 f Les mêmes en zinc , n° 17 , 

de diam. i 


de a®. 


60 


de 3®. 


60 


de 4*. 


» 

4i4- Les mêmes en zinc , n® 18 , 

de i® de diam. i 

. ... • 

60 


de 


80 

» 


de 3®. 



de 4®- 


30 

4i5. La pose par pied de tous ces tuyaux est de 


40 

4*6. Les crochets pour les tuyaux 

de i°sontde. . » 

3o 


de a®. 


40 


de 3°. 


So 


de 4®- 


60 


4 1 7 * ^ es équerres, coudes et talons, tant aux gout- 
tières qu’aux tuyaux, sont comptés pour chacun 1 p. 


s 
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courant , ainsi que les collets doubles aux tuyaux d’eau 
forcée. 

4 1 B. Un autre fabricant vient de publier son prospec- 
tus, dans lequel il s’engage à fournir les gouttières de zinc 
n°* 10 et ii, posées en place, y compris Içs supports, 
à y5 c. le pied courant. 

419. Celles en zinc n" i3 et r4» aussi tout compris, 
à 1 fr. 

4ao. Les terrasses et chenaux en n°* i5 et 16, à 36 fr. , 
la toise superficielle toute posée. 

4zi. Enfin des cuvettes, bassins et tuyaux de descente, 
de tous diamètres, en proportion de ces premiers prix ; et 
des baignoires en zinc fort, et très-bien conditionnées, à 
55 fr. la pièce. 

Nous indiquerons ces diverses fabriques au premier 
supplément. 
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4^2. Le bitume est une matière minérale, concrète 
ou. liquide, qui a un grand nombre de variétés. 

4^3. Les bitumes et mastics bitumineux étaient connus 
ei employésipar les anciens dans la construction de leurs 
édifices. Les murs de Babylone étalent élevés en briques 
crues, liées entre elles- avec cette substance; on en endui- 
sait les statues pour les préserver de l’intempérie des 
saisons. En Égypte, elle servait à l'embaumement des 
corps. Les Arabes se servaientde l’asphalte de Judée pour 
caréner leurs vaisseaux. En Perse, le peuple s’éclaire* 
avpc le pétrole ; ou s’en sert au même usage et oomme 
combustible dans les contrées d’Allemagne-, où il est- 
abondant. -Enfin, dans le dernier siècle , on appliquait 
avec succès celte matière à la construction et à la répa- 
ration des bassins destinés à contenir l’eau. 

4*4. Depuis quelques années l’emploi des mastics et 
bitumes s’est propagé en France ; il est donc essentiel <jue' 
les architectes et toutes les personnes qui , par profession, 
par goût ou par nécessité , s’occupent de la pratiqne de 
la constructipn , connaissent ceux dont on se sert le plus 
communément , et à quoi ils sont propres , quant à leurs 
applications aux bâtimens. * 

4a{>. « Le bitume, dît Brard dans ses nouveaux élé- « 
mens de minéralogie, est une substance combustible 
d’origine végétale , électrique par frottement, consistance 
3. . 8 
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de poix ou de résine, et s’éclatant comme elle par la 
pression ouïe choc, enfin, quelquefois liquide et gluti- 
neux. La houille ne développe son odeur que parle feu ; 
le bitume se distingue facilement , de celle substance, 
puisqu’il suffit de le chauffer entre les doigts pour en dé- 
terminer l’odeur. » •* 

« Celte matière se distingue, i° en bitume glulineux ; la 
chaleur la rend visqueuse et susceptible de s’attacher aux 
doigts-, le froid la rend sèche et cassante ? 2 ° solide (as- 
phalte ou bitume de Judée), noir-brunâtre, très-ecla- 
tant lorsqu’il est pur-j il y eu a de. fragile , qui s éclate 
avec la pression de l’ongle, et de r/urqui parait provenir 
du bitume élastique, dit caout-thouc Tniyéral , lequel est 
flexible et mou, cédant à la pression du doigt, qu cqriape 
comme le cuir, ou enfin sec et aride au toucher j 3 re— 
sinile ( ré&in asphalte ) , brun-jaunâtre, ressemblant à de 
la résine j ip liquide (naphtc ou pétrole), blanc-jaunâtre, 
orangé, brun-noirâtre. * 

«Tous ces bitumes se trouvent dans les mêmes gisemens, 
ce ne sont que des variétés qui passent de l’une q l’autre 
pat des nuances insensibles. En Judée, il nage à la sur- 
face de la mer Noire, et les habrtans le recueillent pour 
en faire le commerce. En Auvergne, au Val-Travers et aux 
environs de Seyssel (Ain), il imprègne le sol et s’amollit 
auaolcil. » 

426. Dans le commerce, on ne les donnait guère que 
s0 us les noms de Irai ou bitume , bitume liquide , bitume 
gliitincux et bitume de Judée; mais les sa vans leurs don- 
nent différer» noms scientifiques en raison de la couleur 
et de la consistance ; savoir : 

Le brai, ou goudron minéral , c est le bitume propre- 
ment dit, que l’on nomme aussi poix minérale ou maltlie, 
ou pisasphate; et enfin bitume glutineux ou piciforme , 
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c'est celui qui convient le mieux à la préparation des en- 
duits en goudron minéral; il est très-consistant à la tem- 
pérature ordinaire, susceptible de céder.avant de se rom- 
pre , s’aplatit sans se briser ; lorsqu’il est comprimé et 
appliqué à chaud , il adhère fortement à tous les eorps 
non polis qui ne sont ni gras ni humides à leurs surfaces; 
insoluble dans l’eau, jtrès-peu. soluble dans l’alcool, et 
s’unissant volontiers dans ses manutentions avec les huiles 
volatiles et les huiles grasses , le pétrole et les résines ; tels 
sont les matières bitumineuses que l’on extrait des mines 
de Lobsamj et de Seyssel. 

Le pétrole ou uaphle 0 ou encore huile de pétrole ,, qui 
est très-fluide, volatil, blanchâtre, d’une odeur forte, 
qui brûle facilement et avec rapidité*. Cette huile s’ob- 
tient par la distillation du pétrole avec divers mélanges bi- 
tumineux , et on l’emploie comme huile siccative après 
l’aVoir fait bouillir avec delà lilharge. 

Le bitume de Judée ou asphalte ne s’exploite pas à 
l’état natîr en France ; comme il est sec et cassant , il n’eçt 
pas propre aux usages auxquels on applique les précé- 
dens; fl entre dans la composition des vernis (2* p. , 
i584), et ne s’emploie jusqu’à présent que pour des 
objets étrangers aux bâtimens ; il est présumable néan- 
moins qu’en apportant dps améliorations aux procédés 
de son extraction et de sa préparation, on parviendra à 
le convertir en bitume glutineux, et à le rendre ainsi 
applicable aux divers besoins de la construction. 

427. Les minerais de bitumes qui existent en France 
sont très-abondans , et contiennent en diverses propor- 
tions les différentes espèces de bitume classées pat* les 
chimistes; qu les trouve dans des gisemens de sable et de 

* C'est aVec'les produits d’une source de naplite , de'couverte récem- 
ment dans lu duché de Parme , que la ville de Gênes est éclairée. 
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matières terreuses, et l'exploitation de quelques-uns a 
déjà été «l’un grand avantage pour l’industrie*. * 

4 a8. Nous donnerons ici , d’après le mémoire publié 
par M. Pajen, et les notices des explorateurs, les moyens 
d’employer ees produits, ce qui est d’autant plus utile, 
que si l’on peut se procurer la matière, il est plus dtfficile 
quelquefois, et très-coûteux, de faire venir des ouvriers 
pour la mettre en œuvre* 11 . 

449- Les mines de Lobsann (Bas -Rhin) et de Pyre- 
mont et Seyssel (Ain) étant lés seules exploitées eu grand 
jusqu’à ce jour, c’est de leurs produits et de leurs diffé- 
rentes applications dont nous allons entretenir nos lec- 
teurs. 

43o. Le bitume ou goudron minéral se fond comme 
lè goudron ordinaire et à une température un.peu plias 
élevée; il s’applique et s’étend à chaud avec une grosse 
brosse; ensuite , pour le faire pénétrer et pour égaliser sa 
surface , on promène sur la couche un fer chaud en forme 
de truelle ou de spatule , qui doit avoir une épaisseur 
assez forte pour conserver quelque temps la chaleur. Il 

* Les bitumes seraient d’un usage beaucoup plus general en France, 
ai la cherté des transports ne forçait pas A tenir les prix si élevés , 
et si comme M. Yicat, ingénieur des ponts et chaussées, dont les sa- 
vantes et laborieuses recherches sont toujours fixées sur des objets 
d’Utilité générale , on multipliait les essais et lés différent amalgames 
auxquels petto matière peut être soumise. Nçus donnerons dans le pre- 
mier supplément au Memento l’analyse d« plusieurs mortiers et-cimena 
bitumineux factices, composés par cet artiste infatigable, et dans les- 
quels il entre du bitume naturel. 

** Comme on rend dans le commerce des bitumes tout manipulés et 
préparés pour l’emploi , nous, ne croyons pas devoir entrer dans les dé- 
tails de ceS procédés préparatoires qui ne sont utiles que pour les pro- 
priétaires des mines. Si on vent les connaître, on pourra 1 consulter le 
Mémoire sur le bitume, par M. Payen , savant manufacturier et mem- 
bre du comité des arts chimiques, publié en 1834» et dont nous venons 
île parler. 


* 
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faut, pendant toute la durée du travail, avoir soin de 
tenir bien couvertes les chaudières où sont contenues les 
substances bitumineuses, afin d’empêcber la volatilisation 
du bitume, et de veiHer à ce que ces chaudières , ainsi 
que les corps sur lesquels On applique le bitume, soient 
purgés de toute humidité et de poussière. 

43 1 . Le moyen que l’expérience indique comme devant 
être employé avec le plus de succès sur le bois, est d’ap- 
pliquer un mélange de moitié mastic et moitié goudron 
minéral, en «uivant les mêmes procédés. 

43a. Les applications de ce mélange Sont utiles ttems 
tous les cas où l’on emploie ordinairement le goudron, aux 
enduits duquel elles sont bien supérieures , comme dans 
le goudronnage des bateaux et navires, des planchers 
de ponts, des extrémités des bois mis en chantier, de 
celles des poteaux et des barrières, d^ échnlas de treil- 
lages, etc. 

433. « Les applications de bitume faites, on peut le re- 
couvrir d’une couche de peinture à l’huile , lorsque sa 
couleur noire ne plaît pas à la vue; si la teinte que l'on 
se propose d’obtenir est très-claire, il faut une ou deux 
couches de plus pour couvrir suffisamment : dans ce cas, 
on peut très -utilement employer le procédé qui suit, et 
au moyen duquel on parvient également à bien conserver 
les bois : on casse et l’on broie un peu gros du mastic de 
Dihl, on le délaie dans l’huile de lin cuite, et l’on donne 
une première couche avec cette composition , en l'éten- 
dant et l'imprimant même à la grosse brosse. Lorsque le 
bois est ainsi imprégné sur toute sa surface, l’humidité 
ne peut l'atteindre, et la couche que l’on ajoute ensuite 
couvre très-bien. 

434. a M. Rey a observé qu’un mélange de bitume de 
Seyssel avec de l’huile et de l’essence couvrait mieux 
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qu'un mélange semblable , dans la composition duquel on 
faisait entrer le bitume de Lobsann. Ce dernier présente 
la même solidité; mais il donne une teinte légèrement 
verdâtre aux fonds blancs et aux teintes claires que l'on 
étend dessus. Cet effet, qui se produit même après la 
troisième et quatrième couche d’une peinture de céruse à 
l’huile, est plus fort lorsqu’on se sert du goudron obtenu 
par la distillation du charbon de terre; dans ce dernier 
cas , la teinte qui pousse sur le blanc est de couleur bistre 
très-prononcée. » , , • 

435. -Pour les couches bitumineuses que l’on emploie 
ayec le plus grand succès sur les peintures à l’huile dans 
les ljeux humides , M. Ray a indiqué les compositions sui- 
vantes en poids : 

Bitume de Seyssel ou de Lobsann *. . . . 8 parties. 


Huile de lin. » 4 

Sous-acétate de plomb. 1 

Manganèse 1 


Lorsque le tout est fondu et retiré du feu, 
on y ajoute de l’essence de térébenthine. . 4 

436. Pour garantir les murs humides ou salpêtres, on 
commence par ôter des crépis. L’on sèche ensuite la sur- 
face du mur, au moyen d’un feu de paille ou de copeaux, 
puis l’on y étend soit du bitume pur, soit une couche du 
mélange de moitié goudron minéral et mastic. Après avoir 
passé sur cet enduit un fer chaud pour le faire bien 
adhérer au corps sur lequel on l’applique , on met , si 
l’on veut, sur cette première couche, une seconde, "dans 

* « Ce dernier seulement, pour toutes les teintes foncées, d’après l’ob- 
servation qui précède. » , 

n C’est avec le bitume de Seyssel que M. Rey a pu préparer la momie 
que l’on faisait venir d’Égypte , matière capable de faire corps avec 
toutes les couleurs, et dont les propriétés présentent aux.peintres de 
grands avantages , comparativement à celles du style de grain brun. » 
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laquelle ou peut faire entrer une plus forte portion de 
mastic. Lorsque l’enduit sera suffisamment sec, on pourra 
Je couvrir soit d’un nouveau crépi, soit avec de la toile, 
pour recevoir une tenture. , - 

437. On se sert encore avec avantage du goudron mi- 
néral pour enduire les plâtres neufs, et les garantir des 
infiltrations extérieures. A - cet effet on donne, sur ces 
ouvrages, deux couches à chaud dont la première est 
absorbée, et la seconde fait épaisseur à la surface. 

438 . Pour faciliter In fusioti du mastic bitumineux, il 
faut en concasser les blocs en petits morceaux qui sont 
ensuite jetés dans une chaudière de fonte. Pour éviter qtfil 
ne s’attache au fond de la chaudière, on a soin de le re- 
muer jusqu’à ce qu’il soit entièrement fondu. Il faut l'ap- 
pliquer aussitôt qu’il aura acquis la consistance d’un 
mortier épais, en suivant, pour la- fusion, les procédés 
déjà indiqués pour le goudron minéral. Si l’on remarquait 
que le mastic se dessèche, il faudrait y ftjoriter- un peu 
de goudron minéral , pour lui rendre la consistance qu’il 
doit avoir. 

439. Pour couvrir les bâthnens en terrasses , on em- 
ploie deux procédés. Le premier consiste à établir sur les 
chevrons ou solives , un plancher solide en planches join- 
tives qui ne soient susceptibles d’éprouver que le moins de 
mouvement possible. On recouvre ce plancher d’une 
aire d’un pouce environ d’épaisseur, qui pourra être, Sui- 
vant les circonstances locales, en plâtre, en ciment ou en 
mortier fait de sable un peu gros, après avoir eu soin de 
ménager, lors de la pose des bois, une inclinaison d’un 
pouce environ par toise, pente plus que suffisante pour 
l’écoulement des eaux. Sur celte aire, on place des car- 
reaux en terre cuite dans les joints desquels on coule du 
plàftrc qui les lie, et que l’on égalise avec la truelle, afin 
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de rendre la surface plus unie. Après avoir enlevé avec 
soin la poussière de cette surface,, on y coule le mastic à 
l’épaisseur de quatre ou cinq lignes , en formant , au 
moyen de règles de celte hauteur, des parallélogrammes 
plus ou moins grands, dans lesquels on verse le mastic 
avec des cuillères, de fer, et que l’on unit ensuite entre eux. 
Le mastic étant coulé, on l’étend avec des spatules chauf- 
fées , afin de lç faire bien adhérer aux carreaux et d’en 
égaliser la surface. 

> Cette couverture réussit bien lorsque le mastic se trouve 
appliqué sur un cofps qui n’est point sujet à éprouver de 
retrait. 

« Dans les fortes chaleurs., le mastic se ramollit au * 
soleil;. si la terrasse est construite de manière à ce que 
l’on puisse s’y promener, il faut la recouvrir de sable, afin 
que la pression des pieds ne déforme pas le bitume ; le 
sable doit être bien sec et même chauffé d’avance et semé 
sur le mastic encore chaud. De celte manière, il s’enfonce 
et adhère fortement. » 

44°> « Le second procédé consiste à tendre, à l’aide 
de petits clous, des toiles grossières dont les fils sont 
écartés (toiles dites d 'emballage : il serait utile d’impré- 
gner d’abord la brosse ces toiles avec du bitume chaud), 
sur une aire bien sèche , en plâtre d’une médiocre qualité, 
en mortier ou ciment commun , suivant celle des matières 
que*les localités présentent. On verse le mastic fondu sur 
les toiles, puis on l’étend et on le lisse avec une truelle 
chaude * , en régularisant l’épaisseur de la couche à 
l’aide de régleites.en fer. Le mastic s’introduit entre les 


* On a deux de ces truelles au feu ; elles doivent être en fer e'pais ou 
en fonte, et avoir une tige un peu longue et terminée par un manche en 
bois, afin que l’on puisse les tirer du feu et les manier facilement sans 
craindre de se brûler. ’ • • 


\ 
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fils de- cette toile; une portion arrive même jusqu’à l'aire 
en plâtre, toutes ses parties se trouvent ainsi liées, entre 
elles par des attaches très-rapprochées, et de cette manière 
la couverture peut suivre différentes ondulations sans sc 
gercer ni se fendre; on peut plus facilement enlever cette 
couverture par larges bandes, s’il devient utile de la dé- 
placer. » 

44 1 . M. Rey a construit plusieurs terrasses de la mi- 
ni" suivante : il applique une toile grossière et d’un 
tissu lâche sur nne aire en plâtre avant que celui-ci soit 
pris ; il passe la truelle par-dessus la toile , eu sorte qu’elle 
pénètre de toute son épaisseur. Lorsque toute la surface 
de la terrasie est entoilée sans clous, il étend à la brosse 
trois couches de bitume chaud. Les deux premières Sont 
absorbées et pénètrent dans le plâtre et jusque dans la 
toile; la troisième fait épaisseur; s’il veut rendre cet en- 
duit plus solide , il y sème du sable fin qu'il recouvre d’une 
couche de bitume; en formant ainsi plusieurs lits alter- 
natifs de sable et de bitume, il obtient une grande so- 
lidité. 

44a. « Le mastic ne pouvant jamais être étendu à un 
même degré de chaleur, et comme il se trouve encore 
quelquefois un peu d’humidité sur l’aire sur laquelle on 
l’applique, il ne faut pas s’étonner si par hasard on re- 
marque dans les premiers temps quelques fissures oq 
boursoufflemens. Un fer chaud et un peu de mastic suffi- 
sent pour y porter remède, et une fois que le soleil , pro*- 
duisant comme une recuite de toute la couche , a formé 
sur la surface une espèce de croûte très -mince, il n’y a 
plus rien de semblable à craindre. On fera bien aussi, 
quelque temps après la coulée du mastic, d’y parsemer 
du sable grené que l’on y incruste avec des fers chauds. >» 

443. « Mais il est un écueil qu’il importe surtout d’é- 
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viter dans, rétablissement des terrasses en général. C’est 
que, lors des constructions qu’on élève assez ordinaire- 
ment au-dessus de ees terrasses, comme appuis en fer ou 
en maçonnerie, cheminées, pans de murs, etc., il ne faut 
point laisser la moindre solution de continuité dans la 
couverture en mastic, pour préserver de l’infiltration des 
eaux , la maçonnerie ou les charpentes du bâtiment avec 
lesquels lesdites constructions font corps. » 

444. Pour les cbapes de voûtes : après l’achèvemeft de 
la voûte, on a soin d’en faire sécher l’extrados. On met 
une certaine quantité de mastic sur une espèce de bas- 
sine qu’on cbauiTc, et dont la poignée est recouverte en 
boÎ6 ou enveloppée de vieux linges, et au moyen d’une 
trjiclle chauffée ,'on étend le .mastic sur la voûte, en com- 
mençant par le bas, 11 faut procéder à cette opération 
avec beaucoup de célérité, afin que le mastic ne se refroi- 
disse pas. Pour égaliser lq surface, on emploie la spatule 
chaude. La voûte pourra être ensuite recouverte de telle 
manière qu’on le jugera à propos. L’enduit de mastic la 
garantit de toute humidité ou filtration des eaux. 

445, Les bassins , citernes et réseryoirs en bois , pierre 
ou briques, couverts d’une légère couche de mastic, se 
conservent parfaitement. Pour son application on suit les 
procédés déjà indiqués. Ce mastic ne communiquant au- 
cune odeur, on pçut y conserver l’eau potable. 

44G. Pour les rejoinloiemens des pierres, dalles et 
briques, on taille les pierres ou dalles, chacune de deux 
lignes de côté, ce qui fait quatre lignes environ d’ouver- 
ture et à six lignes de profondeur. On chauffe les joints 
au moyen d’un feu de copeaux, si cela est nécessaire; on 
enlève avec soin la poussière, et l’on coule au fond du 
joint destiné à recevoir le mastic, un peu de plâtre : puis, 
après en avoir de nouveau écarté la poussière, on y in- 
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sinue le 'mastic an moyen d*une truelle chaude 'èt OU l’é- 
galise à la surface. *•'* i " ‘ - 

447* Pour préserver le fer, la fonte et la tôle d'une 
détérioration inévitable, lorsqu’ils «ont exposés à l’arr eu 
à l’humidité, on peut les chauffer et passer sur leurs sur- 
faces de l’asphalte ou bitume de Judée. 

44^. On prépare depuis quelques années des toiles hur 
midifuges avec le bitume : les procédés de cette fabrication 
sont très-simples; ils consistent à mettre dans une châij- 
dière de cuivre la mixtion bitumineuse préparée avec du 
goudron sec obtenu dans la distillation du charbon de 
terre ¥ ; on ajoute une addition d’huile cuite, mêlée d'une 
certaine quantité d’essence et d’acétate de plomb, et on 
fait entrer ce mélange en fusion , à l’aide d’une chaleur 
suffisante : à côté de la chaudière sont deux cylindres en 
fer tourné, entre lesquels passe la toile quand elle est im- 
prégnée. Ces cylindres sont destinés à. la 'lisser et à em- 
pêcher quelle n’entraîne une trop, forte couche de bitume; 
avant celte npération , on a soin de laisser les toîlçs vingt- 
quatre heures en macération dans la mixtion. bitumineuse 
liquide, ensuite elles sont retirées avec une grande rapi- 
di té ; car une pièce de soixante aunes né demande pas plus 
de cinq minutes pour sortir de la chaudière et passer 
entre les cylirjdres; le double de ce temps suffit pour l’é- 
tendre dans le séchoir. On conçoit que, par cette pres- 
sion, chaque fibre végétale se trouve, pour ainsi dire, 
entourée d’une couche bitumineuse, et qu’ainsi la toile 
doit être garantie de l’humidité **. 

* Ce goudron s'obtient par grandes masses dans les gazomètres , et so 
vend à très-bon marché. ^ .■ i . 

** M. Rey, qui a fait d'importans essais sur les bitume» , garantît les 
toiles des tableaux des effets de l'humidité, en les enduisant par-derrière 
d’une couche ou deux de la même composition bitumineuse; il évite 
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Pour conserver une souplesse constante à la toile hu- 
mklifuge, on est obligé d’employer la composition bitu- 
mineuse un peu liquide, et on évite l’inconvénient de 
voir la toile se coller qùand les pièces sont entassées les 
unes sur les autres, eu la recouvrant avec une pâte qui la 
dessèche à la surface sans lui faire perdre sa souplesse. Les 
rubans à jalousies et les cordes sont préparés de la môme 
manière; ces objets sont mis à plusieurs fois en macération 
dans la composition bitumineuse, et chaque fois Ils sont 
tirés entre des cylindres cannelés et de grosseur conve- 
nable. 

449s On emploie aussi ce mastic pour faire des mo- 
saïques en cailloux colorés : pour y parvenir, on fait des 
gâteaux séparés, que l’on coule dans un cadre ou moule 
en bois de six lignes d’épaisseur; on étend du sable fin 
sur un plan uni ; on y place horizontalement le cadre 
vidç ; on arrange sur le sable de petits cailloux choisis 
d’avance et bien égaux, de manière à assortir ou à faire 
contraster les couleurs * et à former les dessins que. l’on 
désire. Lorsque les cailloux sont arrangés et que le moule 
est plein, on verse le mastic chaud par-dessus, de manière 
à remplir complètement le moule. Il s’insinue dans les 
interstices des pierres , et quand le gâteau est froid , 
celles-ci y sont solidement enchâssées. On retourne le 
gâteau pour le placer sur un fond de mortier bien uni et 
bien sec, recouvert par une couche de mastic en fusion, 
de l'épaisseur d’une ou deux lignes, et qui sert à lier en- 
semble les gâteaux à - mesure qu’on les place. 

45o. « On recouvre assez ordinairement le platelagedes 

aussi de la même manière la pourriture des toiles placées pour recevoir 
des papiers de tenture dans les endroits humides. 

* On peut teindre des cailloux en noir solide , en les calcinant à Vaso 
clos, avec une matière bitumineuse quelconque. 


MASTICS,, CIMEHS, BITUMES. Xa5 

ponts d’une aire dp gravier , sur laquelle on asseoit quel- 
quefois une chaussée pavée* L’expérience a prouvé que 
ces sortes de platelages se pourrissept en peu de temps, 
exigent, des réparations continuelles et un renouvellemept 
total tous les vingt-cinq ans. On pare à ces ihcopvéniens 
par l’emploi du mastic bitumineux ; on en donne une 
co.uche d’environ cinq lignes d’épaisseur sur toute la su- 
perficie du plancher, afin que, malgré l’inégalité des 
madriers, elle les recouvre tous sur une certaine épais- 
seur. On pourrait rendre lé mastic un peu plus gras par 
une addition de bitume, parce que, placé entre le plat?-, 
lage et la chaussée , il n’est .point exposé à s’amollir par la 
chaleur. Ce mastic, conserve une espèce de ductilité au 
moyen de laquelle il se prêle, sans se fendre, au mouve- 
ment d’élasticité résultant des secousses des voitures. » 

( Opinion de M. Cavenne, .ingénieur en chef des ponts et 
chaussées.) * ... ... 

45i. Pour tous ces ouvrages, on nç saurait trop recom- 
mander de faire choix d’ouvriers intelligens et actifs pour 
la manipulation des substances bitumineuses. 

45a. Le* progrès de la chimie ont porté les études des 
hommes instruits Vers les objets d’une véritable utilité • 
tels sont les cimens et mortiers, si nécessaires pour Far-- 
chitecture Civile et les constructions hydrauliques. Parmi 
ces nouvelles inventions qui ont besoin de l’épreuve du 
tfemps pour en reconnaître l’efficacité, on doit distinguer, 
i* l 'enduit imperméable de MM. Thénard et Darcet , 
membres de FInstitut, qui est employé avec succès pou» 
garantir de l’humidité les murs en pierre ou en briqués 
et les enduits en plâtre *; cette matière s’appliqué à chaud, 
et pénètre d’une à deux lignes dans la pierre. Les essais 

* Cest sur cet enduit que M- le baron Gros a exécuté sei msgnifi- 
ques peintures de l’égliso Sainte-Geneviève, à Paris (a*p., 1917). 
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qu’oq ou a faits out déjà quiuzc années d'existence, et ne 
présentent ;aucuue détérioration. 

453. 2 ® Tout le -monde connaît le mastic de Dilh. Ce 
mastic ou mortier se ddrcit au point de résister également 
à la plu» grande chaleur et aux froids les plus intenses, à 
une sécheresse excessive comme à une- humidité cons- 
tante : il a la propriété de s’unir parfaitement au bois et 
à la pierre , à la brique, etc. 5 et il acquiert avec le temps 
une telle densité , qu’il fait feu sous le choc de l’acier. Lié 
à la pierre surtout, il forme avec elle un tout inséparable, 
et ne. la laisse plus s’infiltrer par l’eau. 

Ce. mastic a' été employé avec lè plus grand succès à la 
restauration de la porte Saint- Denis et aux chameaux de 
la Haïïe-aux-Blés. Les joints de terrasses, d'entnblemens 
et autres dans la pierre, que l’on lait aVec celte excellente 
matière ,-‘oht une très-longue durée 5 elle possède enfin.au 
plus haut degré toutes les qualités d’uu bon ciment : aussi, 
depuis vingt ans, son usage, est —il devenu presque gé- 
néral. .,*.4 > . j 

454. 3“ Un do nOs confrères, M. Dedreux , archi- 
tecte, a composé um> pierre artificielle qui olIYe de grands 
avantages pour la construction, cl notamment pour les 
arts, 

Cotte matière n'éprouve aucune retraite ni gonflement, 
et résiste à l’intempérie -de l’air’et aux plus grandes ge- 
lées ; aussi celte utile découverte permet-elle maintenant 
d«Ê décorer les vestibules, les- Cours et les jardins des co- 
pies des plus belles statués antiques ou modernes, offrant 
la,, pureté du modèle , et. ou quelque sorte la durée du 
marbre j aussi l’auteur l’appelle-t-fil la lithographie de la 
sculpture* . • j. 

On emploie également cet enduit pour se préserver de 
1 humidité et du salpètre'dont les murs de rez-de-ckaUssée 
sont saturés ordinairement. Les peintures faites sur ces 
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enduit & paraissent indestructibles, et remplacent parfai- 
tement les fresques d’Italie : en y ajoutant des couleur* 
variées, on en fait aussi des parquets à compartimens qui 
imitent les mosaïques antiques. 

• Les statues et ornemens étant coulés dans des moules à 
la manière des moulures en plâtre, sont d’un seul bloc, 
et imitent à volonté la pierre, le marbre ou le bronze; 
les terrassés, bassins , chaineaux et autres ouvrages sem- 
blables s’exécutent aussi d’une seule pièce sans joints ni 
soudure. 

455. 4° 'M- Lacordaite , l’un des ingénieurs du canal 
de Bourgogne, a découvert, il y a seulement quatre an- 
nées, à Pouilly, une matière dont il composé le ciment 
romain ou ciment hydraulique , qui a une analogie par- 
faite avec le ciment de Parker, dont les Auglais font un 
grand usage et un commerce considérable, et qui lui est 
supérieur pour certains ouvrages i gâché comme je plâtre, 
il durcit promptement, môme dans l’eaq,.où une demi- 
heure après qu’il est appliqué, il résiste à la plus forte 
pression du doigt, et aux chutes d’eau les plus vio- 
lentes. 

M. Lacordaire, auteur de cette décQuverte, enfonce 
que le ciment de Pouilly convient parfaitement aux grande 
ouvrages à la mer, et à tous les travail hydrauliques des 
Canaux et des ponts, à la construction des fontaines, bas- 
sins, auges, salles de bains , fosses d’aisances , citernes,- 
terrasses; sur les voûtes ; pour les rejointoiemens , travaux 
d’usines et Cours d’eau ; qu’il remplace avantageusement 
le plâtre des carrelages d’appartemens; qu’on peut l’em- 
ployer à réparer les anciens édifices dégradés par le temps ; 
enfin toutes les parties qui craignent l’humidité. 

456. 5° Il vient de paraître encore un ciment lithoique ¥ j 

* Ce mot ett forme de deux mots grecs : lithot et euro* , semblable • 
la pierre. 
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ses usages sont à peu près les mêmes que ceux qui l’ont 
précédé; mais, comme nous le disions plus bâtit, il faut 
que le temps ait prouvé les qualités véritables de ces di- 
verses compositions, pour que l’on puisse les employer 
avec sécurité; aussi dans les supplémens annuels du Mé- 
mento tiendrons-nous nos*lecteurs au courant des expé- 
riences et applications qui auront été faites dans le courant 
de l’année, tant pour cet objet que pour tout ce qui in- 
téresse les arts et la construction. 


PRIX ACTUEL DES MASTICS, CIMENS ET BITUMES, 

DONT L’ANALYSE EST Ct-DESSUS. . 

• 

Mastic bitumineux de Lobsann ,lcs lookil. . . . 38 fr. c. * 

458 . Bitume-goudron**, ou brai minerai, id g 5 » 

4^9. Enduit .contrç/Thumidité, tout préparé pour étré 

étendu à la brosse, le kil 4 5 0 

4 &>. Terrasses faites â 7 tnill. (3 lig. ) d’épaisseur, le 

mètre superficiel***» . < *, 8 4o 

y C’est Ja toise * . . , 4 . / 3 i 

J&em de 9 mill. (4 1. ), le mètre. ....... 9 5 o 

C’est la toise 36 » 

* Dans les prix d’achats qui suivent, ne sont pas compris les frais de 
transport à destination , qui sont ajoutés en' raison de 1 éloigncmept 
du depot et de la facilité des communications. 

On jette quelquefois dans le commerce des bitumes factices, pré- 
parés par des procédés chimiques , et dans lesquels il entre des matières 
hétérogènes qui ne peuvent résister aux intempéries des saisons; ils ne 
sont d aucune duree, et ils compromettent, par l’évaporation des huilea 
qui leur sont ajoutées , et par leur prompte décomposition » les habita- 
tions que 1 on couvre avec ces substances mélangées; il faut, en général, 
que le bitume ne se compose qué d’une combinaison habilement calcu- 
lée de ses propres variétés. • 

Tous ces prix de travaux sont 6xé$ pour Paris ; ils varient pour 
les departemens , en raison de leur cloignement de la capitale oit des 
dépôts, et des moyens de transport de» matières et des ouvriers. 

^11 est reconnu qu’une livre de mastic bitumineux couvre uoe surface 
d’un pied carré sur une ligne d’épaisseur 

Wf 


4 ^ =*• 
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46t. Idem en carreaut de terre cuite, sur forme de - , 
9 mill. (41.) d’épaisseur, le mètre superficiel. . . 

La toise . 

46u. Idem , mais en carreau de Bourgogne , même for- 
me, le mètre. , , i3 

La toise 5o 

*■ 

463. Enduits de bassins, réservoirs , cheneaux, etc. , le 

mètre jo 

. La toise. 4° 

464. Bitume liquide, étendu à la brosse, contre l’hu- 
midité, le mètre superficiel, à a couches 

La toise. ...S., 3 

465. Joints de dalles, et solins, le mètre linéaire. . 

. Le pied. . , o 

466. Terrasses de 7 mill. (3 1.) d’épaisseur, sur toile, 

en bitume de Seyssel, le mètre superficiel 10 

La toise. 4° 

Idem de 8 mill. (31. */>) d’épaisseur, sur toile, 

le mètre. 11 

La toise 

Idem de g mill. (41.) d’épaisseur, aussi sur 

toile, le mètre j 

La toise 

Idem de i» mill. ( 5 1.) d’épaisseur , aussi sur 

toile, le mètre superficiel i4 

La toise 

Idem de la à >4 mill. (5 à 61. ) d’épaisseur, 

sans toile, le mètre.* 

La toise .'■... 

Idem de i5 mill. ( 6 lig. fortes) d’épaisseur, 

aussi sans toile *, le mètre i5 

La toise. 


1*9 


II 

85 

45 

» 

i3 

30 

5o 

9 

JO 

5o 

4° 

» 



0 

9° 

3 

5o 

0 

:5 

0 

a5 

10 

5<f 

40 

„ 9 

1 1 

70 

44 

5 0 

t • 

■ 

la 

9° 

49 

H 

>4 

l 5 

56 

» 

•4 

30 

54 

>1 

i5 

58 

3o • 
» 


k 


* Il faut pour l’emploi, en y comprenant les ipégalités de l’aire des- 
sous et le déchet, 3 kil. 5 bect. nu 7 livres de bitume par pied pour 
une épaisseur de 61., ou ia5 kil. par toise. Ainsi on peut calculer ce 
qu’il en faut pour toutes les épaisseurs d’après celle-ci. 
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467 . Toile bumidifuge (44 8 ) ordinaire, de 4o"de lar- 

geuf, le mètre de longueur 9 g5 

L’aune ; . . . . 3 5o 

468 . Idem, fine 4 /«> le mètre linéaire. 4 ao 

L'aune » 5 » 

46g. Tuyaux d’arrosement, fabriqués en toile de chan- 
vre, en 4 fils , et de 35 mill. ( t5 1. ) de diamètre , le 

mètre linéaire ; i . . . 3 10 

Le pied 1 » 

470 . Tuyaux d’incendie, id . , de 4o mill. ( 18 I.) de dia- 
mètre , le mètre linéaire. . . 3 85 

Le pied. .-...• 1 a5 

471 . Ruban à jalousies, la pièce de a4 aunes 3 60 

C’est, le mètre » i3 

Et la toise » a5 

473 . Cordes à jalousies , le kilogramme 3 » 

473 . Câbles à différens usages , cordes à puits, idem à 
réverbères, idem pour les maçons, couvreurs, 
badigeonneurs, etc., le kil. . a » 

474 - Enduit en mastic imperméable (45a), le mètre 

superficiel. 3 70 

La toise >4 » 

4ç5. Ce même mastic , non employé , le kil ._ . 3 » 

4çG. Mastic de Dith , en poudre (453 ) , le 100 Je kil. . 80 » 


477. Le même, broyé à l'huile de lin, les 100 kil. . . . 300 » 

478. Pierre artificielle de Dedreux ( 454 )» eu poudre, 


les 100 kil. 40 » 

479.- Ciment romain de Pouiily ( 455 ) , 1" qualité, 
pour les ouvrages d'intérieur et d’ornement, les 

, 100 kil. . . .■ ,6 » 

Deuxième qualité, pour les enduits de terrasses et autres • 

ouvrages de grosse construction *. . ^ i3 » 


* Les enduits de ce ciment ne doivent pas avoir moins de 37 mill. 
(' 1 pouce) d’épaisseur pour les murs, les terrasses et les aires des rez- 
de-chaussée. Pour faire une toise superficielle de cet enduit, il faut 
lao kil. de ciment de deuxième classe, et 100 kil. de sable, à cause du 
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480 . Ciment lithoïque (456), les ioo kil. * 4° » 


Nota. Employé à deux couches , comme peinture, contre l'humidité 
des rez-de-chaussées, le ciment lithoïque se mélange avec moitié de 
son poids d’huile de lin. 

• 

retrait des matières par l'absorption , qui est d’environ '/ 6 . Un bon ma- 
çon ( ou an plitrier, comme o» les notantne dans quelques provinces), 
avec son manoeuvre, en fait 5 à 6 toises par jour ; on peut, d’après ces 
données, calculer le prix de la toise ou du mètre superüciel dans 
toutes les localités. 

*11 faut a5 kilogrammes de ce ciment pour couvrir une toise super- 
ficielle d’une ligne et demie d’épaisseur, et environ 6 kil. d’huile pour 
ces a5 kil. de poudre. Toutes Tes autres épaisseurs peuvent être calcu- 
lées proportionnellement. 



* 
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48 1 . La vidange des fosses d’aîsances se fait toujoursdans 
la nuit, et pendant les heures indiquées par les réglemens 
de police municipale. 

48a. On lève la pierre qui ferme le trou d’extraction 
dans'la journée qui précède la vidange, ainsi que le tam- 
pon mobile , lorsqu’il y en a , poifr laisser s’échapper la 
portion la plus dangereuse du gaz carbonique; cette opé- 
ration doit se faire avec les plus grandes précautions; les 
ouvriers qui y procèdent doivent éviter de se tenir au- 
dessus de l’ouverture, s’en éloiguer promptement, et ne 
point y approcher de lumière, parce qu’elle pourrait en- 
flammer le gaz et produire même une explosion. - 

483. Les matières sont montées de la fosse, à dos d’homme 
dans des hottes en bois, versées et renfermées dans des tinéb» 
tes qui contiennent environ a pieds Cubes*, que l’on ferme 
bermétiquementaveeleurs couvercles et un solins en plâtre 
sut la jonction, et transportées ainsi dans de grandes voi- 
tures attelées de trois, quatre ou cinq chevaux, en raison 
de la quantité qu’elles contiennent; d’autres vidangeurs, 
ont une immense tonne contenant près d’une demi-toise. 
Elles sont portées aux dépôtsrfixés par la police ; et là , en 
se dégageant de toutes les parties liquides , elles se transs- 
forment en un engrais puissant appelé poudfetle , dont la 
vente est faite au profit de l’administration. 

*'On voit alors qu’il faut environ cent à cent dix tinettes pour conte- 
nir une toise cube. . 
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484- Les fosses sont très-dangCreuses , notamment dans 
les quartiers populeox des grandes villes , parce que les 
localités étant incommodes dans certaines maisons qui ne 
sont pas garnies d’éviélps oit/cuvettçs nécessaires pour re- 
cevoir les eaux, et la police défendant avec raison de les 
jeter par les croisées, les gens du peuple , qui ne peuvent 
s^faire servir, versent imprudemment leurs eaux ména- 
gères et de savon dans la descente de$ lieux d’aisances; 

■ »' * *.'•••• • •)> '‘VitlfljlK ’ 1 " ' 7 

ces corps gras et ces matières animales fermentent , et,; 
en se décomposait, produisent la mitto et le plomb; qui 
se manifestent par l’émanation subite du gaz acide carbo- 
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nique, qui se dégagé en assez grande 
laquer les yeux et meme le cerveau. 


abondance pour at- 
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laquer les yeux v* iupmv > vum 

vf'acr'q *• *•••• :!<•.! afmq . i* I; «uviiif ..'.ï’düq ^ioq 

C’est un pqisop tellement subtil qu’il occasione à l’ins- 

tapi.des convulsion^, qu’il produit le délire, l’asphyxie, 
et qpejqttpfpis la mprtj- fl^faut, administrer à l’instant du 
vinajgre. distillé aux ouvriers qui sont surpris par ces foyers • 

. ecl *9ft,,.f ,,{{ r:- 

485. La matière des fosses empoisonnées se divise en 
trois parties distinctes , savoir : la croutç , qui est la cou- 
che un peu ferme, du dessus, et qui empêche souvent 
l’évaporation subite dn gaz délétère que contient la vanne , 
iqatière plus ljquide au-desspus ; et enfin la heurte , por- 
tion la plus solide des matières , et qui est aussi la plus 
dangereuse. Ou doit, lorsque là fosse est dans cet état, y 
jeter de la chaux vive pulvérisée, ou enfin tenir une 
quantité suffisante de vinaigre, ou un réchaud de charbons 
nrdens suspendu dans l’intérieur de la fosse, et un autre 
sur le siège du rez-de-chaussée, afin de neutraliser le 
méphitisme <jui menace la vie des ouvrier^. 

* Nous donnerons dans notre premier voluine supplémentaire difle- 
reitfes manières de prévenir Ica malheurs occasioaés par les fosse;* 
d'aisances. 
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486. Les ouvriers vidangeurs de Paris ne travaillent 
que 5 heures pendant l'été et 6, heures l’hiver; on les paie 
de 4 à 4 fr. 5o c. Il faut cinq hommes dans les fosses or- 
dinaires pour enlever une toise cube. 

487 . L’éloignement de la vidange au dépôt devrait in- 
fluer sur les prix accordés. Cependant l’usage ést d’allouer 
le même prix pour tous les quartiers, parce quç les dis- 
tances se compensent. 

488. L’usage est de payer à l’entrepreneur, y compris , , 

faux frais et bénéfice , en 1839, la toise cube de vi- 
dange ordinaire yuo.av :.■**' 4 » ôo fr. » e. 

. Ce q*i fait par- mètre cube. 5 10 

489. La vidange faite en doublfi cave ou dans de® fosse» , 

éloignées qui présentent des difficultés pour le 

travail, se paie, la toise * 

C’est, le mètre. . 9 5o 

490. Lorsque la vidange n’est pas assez considérable 

pour faire un voyage complet d’une voiture a trois 
chevaux, et chargée de 35 à 36 tinettes, le temps 
passé étant le même, on paie chaque tinette, en 
raison du nombre, de 1 fr. à 1 

491. Chaque tinette prêtée pendant le travail, et jus- 
qu’à la vérification de la fosse parles voyers, se 

paie, y compris la vidange et le transport. • • t • a * 

49a. Un dégorgement forcé de conduite de descente 

faite au moment de la vidange, se paie 3 » 

493. S’il est fait séparément, et que les ouvriers soient 

venus exprès, il se paie ® * 

4g4- Chaque journée d’épuisement des caves lorsque 
les eaux y ont pénétré, se paie, y compris place- 
ment et location de la pontpe , et transport. ... 3 » 

4g5. Chaque tinette de ramassis après cet épuisement, 
si les matières liquides de la fosse ont filtré, est 
payée, y compris pellage et enlèvement 1 3° 

♦ Morisot estime que, tous les frais prélevés, la dépense, pour cha- 
que toise , est de 45 fr. au moins et 54 fr. au plus. 

** Il faut prendre l’attachement de ces journées au fur et à mesure 
du travail. 
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496. Tout le monde sait que le célèbre Francklin est 
le premier qui découvrit que les pointes métalliques 
avaient la propriété d’attirer, de réunir et de dissiper sans 
danger le fluide électrique. 

Les expériences de ce savant physicientet de tous ceux 
qui l’ont imité ont prouvé que les nuages contiennent une 
électricité parfaitement semblable à celle prodaite par le 
moyen des appareils de physique, et que le fluide élec- 
trique condensé et dirigé par l’art produit, en petit, les 
mômes effets que la foudre , qu’il se meut avec la même 
vitesse, qu’il s’attache de préférence à toutes les matières 
métalliques, qu’il les oxide *ou les fond lorsqu’elles ne lui 
opposent pas assez de résistance , <{u’il frappe les animaux 
du même genre de mort, qu’enfin il répand la même lu- 
mière et la même odeur, et fait entendre un brjiit et une 
explosion qui ne diffère de celle de la foudre que du plus 
au moins. L’invention des paratonnerres est donc la consé- 
quence de cette analogie incontestable et démontrée f-le 
savant Francklin a compris que la foudre n’étant que 
l’explosion de lelectricité concentrée dans un nuage , sur 
un corps non électrisé ou chargé d’une électricité contraire, 
on pouvait prévenir les dangers de cette explosion en sou- 
tirant, pour ainsi dire, la matière de la foudre au moyen 
des pointes métalliques : mais des pointes élevées au- 
dessus des édifices qu’on veut soustraire au danger de la 
foudre ne faisant que l’attirer, ne seraient qu’un moyen 
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sur de les foudroyer, si elles n’étaient pas armées de bons 
conducteurs, disposés convenablement pour la conduire 
jusqu’au réservoir commun, de manière que ce fluide, si 
dangereux et si terrible dans ses effets, ne laisse aucune 
trace sensible de son passage. 

Pour établir convenablement un paratonnerre, il est 
indispensable de bien connaître la théorie sur laquelle est 
fondée leur construction. 

497 * foudre est l’écoulement subit à travers l’air, du 
fluide électrique dont était chargé un nuage orageux; 
sa vitesse est immense, puisqu’elle surpasse de beau- 
coup celle d’uu boulet qui parcourt 600 mètres par se- 
conde. 

498. L’atmosphère contient , dans certains cas, beau- 
coup plus d’électricité que dans d’autres, l’éclair est le 
dégagement le plus abondant de l'électricité atmosphé- 
rique et la foudre est une expansion ou condensation ins- 
tantanée du fluide électrique en excès. 

49g. Les molécules de la manière électrique sont douées 
d’une force répulsive, en vertu de laquelle elles tendent à 
se fuir et à se répandre dans l’espace: elles n’ont aucune 
affinité avec les corps; elles ne pénètrent pas dans les 
çorps conducteurs, mais se portent en totalité vers leur 
surface sur laquelle elles forment une couche très-mince 
qtii s’y maintient par la pression de l’air, contre lequel 
elles exercent à , leur tour une pression proportionnelle à 
chaque point , au carré de leur nombre ; c’est lorsque celte 
dernière pression devient plus puissante que la première, 
que le fluide s’échappe de nouveau dans l’air en un tor- 
rent invisible pour faire explosion, ou en un trait lumi- 
neux que l’on nomme étincelle électrique. Ainsi la pro- 
priété conductrice est en raison de la surface des corps 
conducteurs. • 
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500. La résistance de l’air, lorsqu’il est sec, concentre 
le fluide électrique en un jet rapide : dans une atmosphère 
humide, au contraire, il se dégage sans violence et sans 
bruit. 

501. Si la foudre tombe sur des corps métalliques non 
oxidés, dont les dimensions sont trop faibles, elle les 
détruit et passe; si les dimensions de ce corps sont assez 
fortes, et qu’il soit isolé, la matière fulminante se refoule, 
contre le métal, le quitte et continue sa marche : enfin si 
le métal communique avec une masse d’eau ou de terres 
humides, la foudre le suit et va se perdre sans secousse, et 
sans danger pour les objets environnans. 

5oa. La foudre, en passant d’un nuage à la terre, ne 
suit pas toujours une direction verticale: elle tombe quel- 
quefois obliquement en suivant, comme conducteur, la 
pluie que les vents poussent dans celte direction ; c’est 
pourquoi il est quelquefois utile de diriger les pointes 
d’un paratonnerre obliquement vers le côté d’où viennent 
ordinairement les vents orageux, tels que le sud- est et le 

: .Iip eJ'- ■' !'.•.!! -i t'r. . » «HW vgjn • • • 

sud- ouest. t > 

5o3. La terre étant le réservoir du fluide électrique et 
l’eau suspendue dans l’atmosphère étant le conducteur 

qui le transmet, il eu, résulte que ce fluide est d’autant 
plus abondant qu’il s’élève de vapeurs humides du sein de 
la. terre, . 

' t 

. 5o4- Le feu électrique , en raison de sa propension à 
se précipiter de préférence sur tous les corps métalliques, 
et à choisir toujours le chemin le pins court et le meil- 
leur conducteur, attaque, brise et détruit tout ce qui s’op- 
pose à son passage, et renouvelle ses funestes effets à chaque 
interruption qu’il rencontre, lorsqu’il ne trouve pas de 
conducteur qui puisse le diriger sans obstacle. 

5o5. Les corps conducteurs de l'électricité sont l’eau. 


Digitized by Google 


M KM ET* TO. 


i/rcr 

le charbon calciné, lés végétaux, et notamment le chanvre, 
les corps animés , la terre humide , les dissolutions sa- 
lines, les spiritueux, le calorique et enfin les métaux 
qui sont très-supérieurs à tous les autres et qui jouissent 
au plus haut degré de la faculté électrique, à cause de leur 
tendance marquée a s’unir à l’oxigène. 

5o6. Les non-conducteurs sont le verre, les matières 
sulfureuses, les gommes et résines, les huiles et corps 
gras, la terre, la maçonnerie, la pierre, la brique, les 

bois secs, l’air et les fluides aériforines. 

» 

5oy. Les corps conducteurs attirent la foudre, mais 
les effets de leur force attractive varient comme leurs fi- 
gures : si, par exemple, la surface est courbe ou polyèdri- 
que, avec peu de saillie des points les uns au-dessus des 
autres, le fluide élancé des nuages foudroie la surface j 
mais la sphère d’attraction du conducteur étant alors 
très-bornée, il ne s’y arrête pas 5 mais si le conducteur 
se termine. en pointe vers le nuage, il soutire la ma- 
tière électrique sans explosion , les physiciens qui se sont 
constamment occupés de cet objet pensent que cette, 
force attractive décroît comme le carré de la distance, et 
ilront reconnu qu’elle agit encore sensiblement jusqu’à 
10 mètres de rayon, c’est donc d’après cette donnée que 
l’on doit déterminer le nombre des liges verticales à éta- 
blir sur un édifice ; néanmoins cette règle peut être mo- 
difiée en raison de beaucoup de circonstances qu’il serait 
difficile de prévoir et d’apprécier ici. 

508. Plusieurs corps également conducteurs étant en 
contact, le fluide électrique passe des uns aux autres sans 
obstacle , et se met en équilibre. 

5 09. L’interposition d’un corps conducteur imparfait 
retarde la communication du fluide ou le détourne. 

5i o. L’interposition d’im corps non - conducteuf cm- 
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pèche le cours de l’éleclricité, il y a alors solution de con- 
tinuité. 

5n. Les corps conducteurs environnés de ceux qui nç 
le sont pas, se nomment isolés. Les corps non-conduc- 
teurs se nomment isolons. L’atmosphère isole l’électricité 
de la terre , et celle-ci ne peut s’élever dans l’air qu’à l’aide 
d’un autre corps conducteur. Ce corps est l’eau suspendue 
dans l’espace; la chaleur facilite cette transmission, c’est 
pourquoi l’atmosphère s’électrise aux dépens de la terre, 
pendant les temps nébuleux et pluvieux, et ne reçoit 
presque pas de ce fluide lorsque l’air est pur. 

512. Si le conducteur est bon, et qu’il n’y ait aucune 
solution de continuité, la foudi'e se rend au ‘réservoir 
commun sans causer aucun dommage. Si au contraire le 
conducteur est mal disposé, ou qu’il y ait une ou plusieurs 
interruptions, alors la matière fulminante éclate avec 
violence et occasionne des dégâts effroyables *. 

513. On voit combien il est important qu’il n’y ait au- 
cune solution de continuité entre la tige du paratonnerre 
et le sol , car autrement cet appareil , après avoir appelé la 
foudre, ne pourrait la maîtriser et occasionnerait au con- 
traire de grands désastres **. 

* En 1^53, l’infortuné Richmanu, professeur de physique à Saint- 
Pétersbourg, fut foudroyé, parce qu’au lieu d’établir une communica- 
tion entre son conducteur et le réservoir commun, il s'attacha à l’isoler 
entièrement, de sorte que la matière de la foudre, accumulée dans la 
partie du conducteur qu’il avait introduite dans son cabinet, ne trou- 
vant aucune issue pour s’échapper, s’élança vers sa tète, et l’étendit 
mort sur la place. • 

** En t8i3, je fus chargé, comme contrôleur desblUimens delà cou- 
ronne , de faire placer des paratonnerres sur le palais du grand Tria- 
non. Je voulus eu charger M. Beyer, physicien très -instruit, (fui 
était habituellement appelé par les administrations publiques, pour cet 
objet; mais l’architecte en chef, qui avait une prédilection toute par- 
ticulière pour un nommé Maréchal, son serrurier, cxigea.que ce soit 
lui qui les fit. Cet homme n'ayant tout juste que les forces physiques 
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5i4- Un paratonnerre est donc simplement une barre 
métallique terminée par une pointe à son extrémité supé- 

et l’instruction d’un forgeron; avant de lui confier cette exécution', 
d’autant [dus importante que le Souverain résidait dans ce palais au 
retour de chaque campagne, je voulus voir comment était établi l’ap- 
pareil qu’il avait élevé, depuis quelqucs.annc'es, sur le comble de sa 
maison; il me conduisit donc partout avec la inorgqe de l’ignorance; 
mais quel fut mou étonnement, lorsque arrivé au pied de la tige qui 
était fixée sur le poinçon, je cherchai vainement un conducteur, et 
qu’à la naissance de cette tige , je n’aperçus ni tenon, ni collier pour 
en recevoir un ; je demandai alors à mon physicien bâtard , s’il ne fré- 
missait pas chez lui toutes les fois qu’il entendait gronder le tonnerre, 
et s’il ne craignait pas alors d’être foudroyé , lui et toute sa famille. 11 
me re'poudit avec un sourire dédaigneux, qu’il lui semblait que j’avais 
visité son paratonnerre , et qu’en conséquence il ne comprenait pas ma 
question; enfin je lui parlai de son conducteur : c’est alors qu’il me 
tourna le dos avec un regard de pitié , en me disant qu’il ne savait 
pas ce que je lui demandais ; et, d’autant plus insolent qu’il était pro- 
tégé, il me dit qu’au surplus M. Trcpsat lui avait commandé les para- 
tonnerres, et qu’il les ferait ; enfin, pour apaiser son superbe courroux , 
je pris la chose en riant et lui dis que je ne connaissais sans doute pas la 
construction d’un paratonnerre , que je le priais de m’instruire à cct 
égard, et me dire quel était , selon lui, l’effet présumé de cet appareil. 
Mon homme voulut bien alors descendre avec moi à une explication 
amicale et instructive; j’appris, à ma grande satisfaction, que la tige de 
ce pauvre forgeron était destinée non pas , selon tous les principes de 
physique, à rassembler et à réunir le fluide électrique sur la pointe 
métallique, mais bien à le diviser et à le faire fuir, probablement à 
la manière d’un aimant négatif; ainsi sa pointe, au lien d’avoir une 
vertu attractive, était douée d’une force répulsive qui tenait cct homme 
dans une sécurité parfaite, sans penser qu’alors il compromettait ses 
voisins en les rendant victimes de sou égoïste prévoyance, et ne son- 
geant pas que s’il en était ainsi, l’autorité ne permettrait pas que l’bn 
soit garanti de l’incendie aux dépens des autres; aussi, fut-il tenté do 
me croire fou, lorsque je lui décrivis les effets du paratonnerre, no 
conccvaut pas que l’on pût appeler les feux du ciel sur sa tête, encore 
bien qu’il y eût un conducteur et un réservoir commun dont il ne con- 
cevait pas l’usage ni l’efficacité. Sur mon rapport, l’atcbitecte gour- 
manda son protégé qui ne pensair pas comme brancklin , et consentit 
enfin (ne pouvant faire autrement, puisque mes fonctions m’y autori- 
saient J à le .placer sons ma direction, pour la construction des para- 
tonncircs à exécuter. . T ■ * 

JC 
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rieure pour y attirer le fluide électrique et le conduire au 
réservoir commun. Il doit être disposé de sorte que le 
fluide le choisisse de préférence à tous les corps environ- 
nans, pour se rendre dans le sol humide ou dans un 
puits *. 

515. La matière électrique peut s’accumuler tellement, 
à une pointe métallique très-aigue, qu’elle ne puisse plus y 
être retenue par La pression de l’air, et quelle s’en échappe 
souvent avec l’apparence d’une aigrette lumineuse qui 
brille à son extrémité **. Elle fond aussi quelquefois cette 
pointe lorsque sa masse est trop abondante et déploie une 
trop grande activité. 

516. D’après tout ce qui vient d’être dit, il est évident 
que la forme la plus avantageuse à donner à un paraton- 

* On doit éviter avec le plus grand feoin d’établir un paratonnerre 
à côté d’une tige métallique qui le dominerait et qui ne serait point 
garnie d’un conducteur, parce que cette dernière attirerait la foudre 
sans pouvoir préserver de ses funestes effets; en général on doit renon- 
cer aux belrédcrs et aux autres constructions superposées sur les b.1- 
timens, ou prendre la précaution de les armer d’un paratonnerre 
complet. 

Ou doit meme supprimer les girouettes ; c’est par»une girouette sans 
conducteur que l’hôpital de la Salpétrière faillit être entièrement con- 
sumé, il y a quelques années; car alors ou n’avait pas encore établi de 
paratonnerres sur ce vaste édifice. 

** Dans leFrioul, au bord de la mer Adriatique, on voit sur l’un 
des bastions du château de Duino , un piquet planté verticalement 
de temps immémorial : lorsque le temps menace d’orage , le soldat qui 
se trouve en faction présente au fer celui de sa hallebarde ; si le fer étin- 
celle , ou jette par sa pointe une petite gerbe lumineuse, il s’empresse 
de sonner une cloche pour avertir les pécheurs et les gens de la cam- 
pagne., et, sur cet avis, tout le monde rentre. ( Voyez Météor. par le 
P. Coste.) 

Le même spectacle a lieu A Milan, d’nne manière plus imposante: 
le dôme de l’église primatiale est surmonté d’nne pyramide sur la- 
quelle est une vierge en cuivre doré portant sur sa tète une couronne 
d’étoiles; toutes les fois que l’atmosphère est chargée d’électricité, et 
que par conséquent le temps est à l’orage, on aperçoit bien distincte- 
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lierre, est celle d’un cône très- aigu, et que plus on 
pourra l'élever dans l’air, plus on augmentera son effica- 
cité et sa force attractive pour soutirer la matière électri- 
que du nuage orageux , et en paralyser les effets. 

5 iy. La lige A, planche 5 a, fig. 763, d’un paraton- 
nerre doit être en fer carré, ou en fer rond de 24 à 4 o lig. 
de diamètre ou de côté ; amincie graduellement de la base 
au sommet. On lui donne de 20 à 3 o pieds de hauteur, 
en raison de l’élévation sur laquelle on la place. 

La meilleure manière de fabriquer cette tige est de sou- 
der au bout les unes des aqtres des barres ou tringles de 
2a3 pieds de longueur, et d’un calibre décroissant. 

Pour éviter que la pointe soit promptement émous- 
sée par l’oxidation auquel le fer est exposé continuelle- 
ment par l’action de l’air et de l’eau, on termine l’extré- 
mité supérieure b delà tige, par une pointe en cuivre 
jaune d’environ ï 8 à 20 pouces de longueur, terminée 
elle-même par une petite aiguille de 2 pouces de longueur, 
faite d'un alliage de 9 parties d’argent et d’une de cuivre 
ou mieux encore en platine *, soudée à la soudure d’ar- 
gent sur la tige en cuivre, on peut à la rigueur, se con- 
tenter de la lige conique de cuivre même sans être dorée, 
parce que ce métal ne s’altère que très-lentement à l’air, 
et quen supposant que sa pointe s’émoussât légèrement, 
le paratonnerre ne perdrait pas pour cela de son efficacité ; 

ment, sur le fond noir des nues, scintiller toutes les pointes des étoiles 
de la couronne : aussi a-t-on eu soin de la munir d’un paratonnerre 
avec son conducteur. 

Ces feux électriques se manifestent aussi en mer, où ils sont connus 
sous les noms de feux de Castor et Pollué, feux St. Elme , etc. Sou- 
vent on voit à 1 extrémité de la grande vei'gue d’un vaisseau une langue 
de feu qui pétille et qui fait enlenc^rc des éclats comme des pétards f 
pendant de fortes tempêtes. 

* Le platine est supérieur à tous les autres métaux, parce qu’il est 
le plus réfractaire et exempt d?o*idation. 

* 

» 
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et pour qu’elle ne puisse s’en, séparer, on renforce cet 
ajustement par une virole y y ou manchon aussi en 
cuivre ; comme on le voit fig. 764. 

La tige en cuivre se joint à celle en fer au moyen d’un 
goujon à vis c , fig. 764» fixé d’abord dans la première 
par une ou deux'goupilles d, et ensuite vissé et goupillé 
de mente, dans la tige de fer. , . . 

5 18. Pour transporter facilement une tige de p'araton- 
nerre d’une grande hauteur, en l’établit quelquefois en 
deux parties, celle de la base ayant environ le tiers de sa 
longueur totale; la partie supérieure portant un tenon e, 
fig. 764, pour l’emboîter , et étant- fixée ensuite par une 
goupille f. La meilleure manière de réunir les pièces 
d’une tige de paratonnerre, lorsqu’elle ne peut être d’un 
seul morceau, est celle (fig. 76$) en queue d’a ronde , 
fixée avec deux goupilles. Siecpendant on peut' faire celte 
tige d’une seule pièce, elle n’en aura que plus de soli- 
dité; la naissance de la tige est Ornée à 3 pouces de com- 
ble , d’une embase g (fig. 769) soudée au corps qrême de la 
tige, ou refoulée au marteau et à chaud; cet empâtement 
sert à détourner les eaux des pluies qui , en coulant le long 
du fer, s’infiltreraient dans les pièces de bois qui main- 
tiennent le paratonnerre. Au-dessus de cette embase, on 
attache le conducteur de plusieurs manières : la plus sim- 
ple est un tenon (fig. 766) soudé àla tige , qu’il faut pren- 
dre garde d’affaiblir en cet endroit qui doit opposer lp 
plus de résistance au fluide; il est bon de renfler ce tenon 
comme il est indiqué à la figure. On fait encore un étrier 
carré (fig. 767) qui doit embrasser exactement le carré de 
la tige; enfin, on peut arrondir par le bas la tige du pa- 
ratonnerre, si elle est en fer carré, et faire un collier 
(fig. 768) brisé, à charnière, et portant deux oreilles qui 
3 . 10 


Digitized by Google 


Itj6 WEMEBTO. 

serrent l'extrémite du conducteur, nu moyen dune petite 
plate-bande et de deux boulons s. 

5 iq. Les tiges des paratonnerres sont posées le plus 
souvent sur les poinçons des croupes de combles; on 
perce alors un trou, à la tarière, dans le faîtage, pour 
faire passer le pied a (fig. 763), et on le fixe le long du 
poinçon, soit avec des boulons à écrou r, ou avec des col- 
liers s qui embrassent trois faces du poinçon et qui y sont 
maintenus par trois cjous; dans le cas où le comble ayant 
plus, de 20 mètres ou ( 5 o pieds de longueur, et attendu 
que la sphère d’action ne s’étend qu à 3 o pieds ( 507 ) , on 
voudrait placer un autre paratonnerre au milieu du com- 
ble où l’on 11c trouve que le faîtage t (fig. 763 et 770), 
alors on place au-dessus et au-dessoqs une plaque percée 
pôur 4 boulons pour serrer le bois.. Ou voit celte dispo- 
sition (fig. 774) et sou plan au-dessous. 11 faut avoir 
soin, dans ce cas , de conserver un empalement u à la tige , 
pour que le 5 e écrou v J^en serré, s appuie parfaitement 
sur la plaque supérieure. Si enfin cette tige est très-élevée, 
comme sa volée pourrait la faire incliner si elle n était 
attachée que dans l’épaisseur du faîtage, on prolonge le 
pied, et on f>lace un étrier ou collier - cn-contrcbas 
(comme fig. 770), a moins qu’on ne puisse le boulonner 
à un entrait r ou lui donner des empalemens en fourche 
x (fig. 763) qui s’attachent sur les arbalétriers. 

5 ao. La matière électrique éprouve plus de résistance 
dans un conducteur d’un petit diamètre que dans celui 
d’un diamètre plus considérable; on peut donc suppléer 
l’imperfection de la conductibilité dans les conducteurs 
en augmentant leurs diamètres. Le meilleur conducle'ur 
est celui qui offre le môins de résistance au fluide qui le 
frappe et qu’il peut parcourir avec la plus grande vi- 
tesse. 
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5 au. Urt courant de matière électrique 'Contient tou- 
jours la chaleur suffisante pour rougir, fondre et volati- 
liser un fil métallique trop mince pour lui résister, comme 
■un fil de fer de sonnette; il se crée alors un vide, éclate 
dans l’air, brise ou détruit tout ce qui se trouve sur son 
passage; c’est l’effet ordinaire d’une solution de continuité, 
qui fait des ravages plus ou moins considérables en raison 
d(?$ corps que la matière fulminante rencontre sur son 
chemin ; mais cette matière ne peut rien contre une barre 
de 6 à 9 lignes carrées , c’est pourquoi les conduélenrs 
des paratonnerres doivent toujours être faits en fer de 
cette dimension^ ou en tringle de ce diamètre. 

522 . C’est aussi dans la manière de placer ou de diriger 
ces conducteur? que dépfcnd leur plus ou moins d’ef- 
ficacité; mais ils présentent quelques difficultés pour leüç 
fajre suivre las contours des comble? et des saillies d’en- 
tablement : on les remplace donc quelquefois par des 
cordes métalliques piu? faciles à poser* et formées de la 
réunion de quatre .torons composés chacun de i5 fils de 
fer. Cette corde ayant ainsi 6o fils , à 7 ou 8 lignes de dia- 
mètre , on l’attache à la tige du paratonnerre de la même 
manière qu’un conducteur en petit fer carré ^ seulement 
il convient que les oreilles du coiliçr soient un peu re- 
creusèes et hérissées de trois, ou quatre pointes de fçr pour 
mieux embrasser et tenir la corde-{Gg. 768)*. Il est bon 
de faire observer que pour prévenir lapidation de la corde 
métallique, on enduit d’une bonne couche de bitume où 
vernis gras, d’abord chacun des torons séparément, et 
que lorsqu’ils sont réunis et cordçlcs pour en former un 
tout , la corde est enduite de nouveau des mêmes ma-, 
lières **. 

* Dans les figures 766, 767 , 7G8 , 769 et 774 , le plan est placé immé- 
diatement sous l'aspect géomctral. 

t* Le fil de cuivre ou de laiton étant encore meilleur conducteur 
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5aî. La partie verticale l (fig.'^î) du conducteur s’ap- 
plique contre le mur à x ou i pouces de distance du pa- 
rement extérieur, s’y maintient au moyen de crampons à 
scellement dans la pierre ou le moellon, et descend jus- 
qu’à ao à 3o pouces dans le sol : là on recourbe la barre 
horizontalement m n dans une longueur de ra à i5 pieds, 
et au moyen d’une nouvelle courbure n o, elle retombe 
perpendiculairement soit dans un trou p q creusé jusqu’à 
ce qu’on ait rencontré l’eau ou la terre humide, soit dans 
un puits s’il s’en trouve à cette proximité, en ayant soin de 
prendre toujours le plus court chemin, c’est-à-dire la li- 
gne la plus droite pour arriver, soit au puisard humide, 
soit au puits. 

5a4- On fera bien, lorsque la localité le permettra, de 
placer les conducteurs sur les faces des murs situés du côté 
d’où viennent le plus fréquemment les orages , parce que 
ces murs étant mouillés par les pluies (5oa), deviennent , 
par cette raison, desconducteursimparfaits, qui pourraient 
détourner le fluide entraîné par la direction du vent, et 
paralyseraient alors l’action du vrai conducteur. 

5i5. Lorsque les bâtimens sont garnis de faîtages , arê- 
tiers , noues et cliaîneaux en plomb, d’ancres en fer, qui 
sont apparens à l’extérieur, etc., il est indispensable, 
surtout si ces pièces métalliques sont de dimension assez 
considérable, ou qu’ciïes avoisinent le conducteur, de les 
y faire communiquer directement au moyen de petites 
barres de 3 à 4 1. carrées, ou de tringles de ce diamètre , 
parce qu’il serait possible, si cette réunion n’avait pas 
lieu , que la foudre se portât avec fracas du paratonnerre 
stlr quelques-unes de ces parties métalliques-, et que, ren- 

que le Cl de fer, est beaucoup moins destructible. Si ort pouvaitfaire 
les cbnducteurs des paratonnerres avec ce métal, ils n’en seraient que 
meilleurs ; il suffirait alors de leur donner 6 lignes de diamètre. 
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contrant alors une solution de continuité, ne causât de 
grands ravages ( 5 o 4 , 5 io). 

5 26. Les conducteurs en fer sont isolés sur les com- 
bles par des supports à fourches h (fig. ^63 et ’jji), les- 
quels sont à pattes , et cloués avec deux clous sur les che- 
vrons. Cette patte passe sous l’ardoise, et on peut remplacer 
l’ardoise sur laquelle doit reposer le support y par un no- 
quet ou ardoise en plomb, comme on le fait pour les 
crochets de comble destinés à accrocher les échelles des 
couvreurs ; ainsi disposé, le conducteur doit être isolé de 
5 à 6 pouces de la surface du comble. Ces supports sont 
espacés de 8 À 9 pieds l’un de l’autre dans toute la course 
horizontale ou inclinée du conducteur , et ee- dernier y 
est retenu par une petite goupille rivée i (fîg. y 63 ). 

527. Lorsque le conducteur est en corde métallique, au 
lieu detre en barre ou en tringle, ces supports sont ter- 
minés par un anneau h, comme un fort piton , dans lequel 
passe la corde; mais, comme celte corde serait pcompte- 
ment détériorée par l’humidité du sol , on la joint, à en- 
viron 6 pieds de terre, à une barre de G à g ligues carrées, 
qui termine le conducteur; cetté jonction se fait comme 
on le voit fig. 770, et y est maintenue par des goupilles 
rivées : c’est cette barre qui est coudée et qui pénétré dans 
le sol. 

Les cordes métalliques ont cet avantage inappréciable, 
qu’elles présentent, indépendamment du mérite de la so- 
lidité, l’avantage de pouvoir être plus isolées du bâtiment ; 
de n’exiger aucun scellement, de se prêter aux sinuosités 
nécessaires à la conduite du fluide électrique , d’être d’un 
placement facile et peu dispendieux * , et de n’ètre pas 

* En 1778, il en fut établi un semblable au château île M. de Bufl'on , 
à Monlbard , et , depuis cette époque , elles n'ont éprouvé aucune alté- 
ration sensible. 




Digitized by Google 


MEMENTO. 


i 5 o 

exposées aux ruptures qui opèrent des -solutions de con- 
tinuité trcs-dangereuses. 

5 a 8 . Si l’on, veut éviter Toxidation de la partie hori- 
zoutale *lu conducteur qui est destinée à conduire le fluide 
dans les terres humides , on peut le placer dans un con- 
duit en briques (fig. 771), ou en tuyaux de terre ou de 
grès (fig- 77a) , que l’bn remplit de charbon pulvérisé 
qui aura été rougi, ou de braise de boulanger, de manière 
que la barre soit au milieu de l’espace. Ces matières pré- 
sentent le double avantage d’empêcher le fer de se rouiller 
et de faciliter l’écoulement du fluide dans le sol: Celte 
rigole où ces tuyaux doivent’ conduire l’extrémité ducon- 
'ducteur, soit dans un puits» soit à quelque distance du 
batiment, dans un pnisard tenu constamment humide, 
d’abord par la nature des terres, mais aussi par les eaux 
pluviales qui doivent s’y. rendre; et pour faciliter la dis- 
persion de la matière électrique, il est bon que ce conduc- 
teur soit, terminé par trois ou quatre branches o (fig. 77$), 
qui plongent également, soit dans le puits, à environ 
a pieds de profondeur des plus basses eaux, soit dans les 
terres humides. Usera mieux, dans ce dernier cas, decreu- 
ser un trou vertical , pour plonger ces branches o qui se<- 
ront ensuite entourées et recouvertes «le braise ou de 
charbon qui aura été rougi . Cette précaution n’est pas ri- 
goureusement indispensable , mais augmentera Ja sécurité. 

5 29. Tous les paratonnerres doivent être établis sur les 
marnes principes; néanmoins il est quelquos modifications 
éeonqmiques que nous, croyons devoh; indiquer,, et que 
nous puisons dans l'instruction adoptée par l’Académie 
royale des sciences, et publiée en i8a4, par ordre du 
ministre de l’intérieur. ‘ 

« Sur une tour, la tige dit paratonnerre doit s’élever 
de i 5 a 2 4 pieds, suivant l'étendue de sa plate-forme; 


r 
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i5 pieds suffiront pour les plus petites , et *4 pieds peur 
les plus grandes. 

« Les dômes et les clochers* dominant ordinairement de 
beaucoup les objets çirconvoisins , un paratonnerre placé 
à leur sommet en tire un très-grand avantage pour éten- 
dre son influence àu loin, et n’a pas besoin , pour les pro- 
téger, de s’élever à la même hauteur que sur les édifices 
terminés par un toit très-étendu. D’un autre côté, l’impos- 
sibilité d’établir solidement des tiges de n à a4 pieds à 
leur sommet, sans des dépenses considérables ] doit faire 
renoncer à en employer dans ces dimensions. Nous con- 
seillons donc, pour des dômes, et principalement des 
clochers, de n’employer que des tiges minces, s’élevant 
à 3 ou 6 pieds au-dessus des croix qui les terminent. Ces 
tiges étant alors très-légères il sera facile de les fixer soli- 
dement à la tète des croix , sans que la forme de ces der- 
nières paraisse altérée de loin , et sans que le mouvement 
des girouettes qu’elles portent ordinairement, en soit gêné. 

«Nous pensons même que, pour peut qu’on éprouve 
des difficultés à placer ces tiges sur un dôme ou sur fin 

■"C’est presque toujours sur des clochers , ou sur des édifices très-éle- 
vés et surmontés de pointes de métal, que se porte la foudre; parmi les 
exemples innombrables de cette vérité, nous pouvons citer les suivants : 
en 1773, l'observatoire de Padouc fut foudroyé; quelques années après, 
cét accident eut lieu de nouveau , mais alors cet édifice était armé d’un 
paratonnerre. Le beau clocher des cordeliers, qui sert, à Venise, dési- 
gnai aux vaisseaux , fut renversé en 1 J77. Celui de l’église de Saint- 
Marc, de la même ville, lequel a plus de 100 mètres d’élévation., a 
été frappé Deuf fois du fluide électrique , qui , chaque fois , a fait périr 
un grand nombre de personnes, et occasioné des .dégâts considérables; 
la tour de Sienne en Italie ; et en France l’église métropolitaine de Nar- 
bonne, l’ancienne église de Sain t-Just à Lyon ; tout récemment le clocher 
de la cathédrale de Rouen, etc., ontété détruits par ce funeste météore. 
Mais depuis quelques années il a été placé des paratonnerres sur plu- 
sieurs de ces monuments, et maintenant, lorsque le fluide Je* frappe, 
il ne laisse d’autres traces de son passage que quelques teintes de 
fumée. 
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dofeher, oq peut les supprimer entièrement. Il suffira , 
pour défendre ces édifices des atteintes de la foudre , d’é- 
tablir, comme pour le cas où ils sont nrmés de tiges, une 
communication très-intime entre le pied de chaque croix 
et le sol. Cette disposition , qui est très-peu dispendieuse , 
et qui offre également une très-grande sûreté , sera surtout 
avantageuse pour les clochers des petites communes ru- 
rales. » 

53o. L'instruction précitée prémunit encore les habîtans 
de la campagne contre quelques habitudes, suivies presque 
toujours de funestes effets. «La foudre tombe souvent, y 
est-il dit, sur desarbres isolés , parce que, s’élevant à une 
très-grande hauteur,, et enfonçant profondément leurs ra- 
cines dans le sol, ils sont de véritables paratonnerres ; mais 
leur abri est souvent fatal aux personnes qui le cherchent. 
Ils n’offrent pas en effet à la foudre un écoulement assez 
prompt dans le sol ; ils sont plus mauvais conducteurs que 
l'homme et les animaux. La fondre j parvenue à leur pied, 
se partage entre les conducteurs quelle rencontre , ou en 
évite quelques-uns , suivant qu’elle est pressée dans son 
écoulement ; et on l’a vue souvent faire périr tous les ani- 
maux réfugiés sous un arbre , et d'autres fois en frapper 
seulement un seul. L’eau est aussi un plus mauvais con- 
ducteur que les animaux , sans doute en raison des sels que 
renferment leurs liquides , et l’on peut foudroyer et faire 
périr des animaux qui y seraient entièrement plongés. » 

53t. « Un paratonnerre, pourvu qu’il soit en parfaite 
communication avec le sol, offre au contraire un abri 
très-sûr contre la foudre ; car celle-ci ne l’abandonnera 
jamais pour se porter sur un homme placé à son pied. Ce- 
pendant , dan» la crainte de quelque solution de conti- 
nuité ou d’une communication imparfaite avec un sot 
humide , il sera très-prudent de s’en écarter. » 
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53a. « Dans les campagnes , et souvent môme dans les 
villes , on sonne les cloches aux approches d’un orage ; on 
cherche aussi un abri contre la foudre dans les églises et 
dans les clochers 5 mais cette habitude a souvent les suites 
les plus funestes. Il est certain , en effet, que le tonnerre 
tombe aussi bien sur les clochers où l’on ne sonne pas , 
que sur ceux où l’on sonne ; et , dans Ce dernier cas, les 
sonneurs sont en danger d’être foudroyés , à cause des 
cordes qu’ils tiennent dans leurs mains , et qui peuvent 
conduire la foudre jusqu’à eux. Les églises n’offrënt pas 
un abri plus sùr que les clochers , soit parce que ceux-ci , 
après avoir attiré la foudre sur eux , en raison de leur 
élévation , sans pouvoir la conduire dans le sol , laissent 
les églises exposées à son action, soit parce que des indi- 
vidus rassemblés forment un grand conducteur xur lequel 
la foudre se jette de préférence aux objets environnans. 
La prudence commande donc , tant que les clochers et les 
églises ne seront pas armés de paratonnerres , de ne point 
s’y rassembler pendant un orage -, et , pour citer une preuve 
frappante dû danger qu’il y a à le faire, »on peut lire, 
dans l’instruction dont nous tirons ces documens , la rela- 
tion des malheurs arrivés à Châteauneuf-les-Moustiers , le 
11 juillet 1719, par l’effet du tonnerre. 

533. Il faut savoir enfin que « la foudre tombe plus fré- 
quemment sur les clochers où l’on sonne que sur ceux où 
l’on ne sonne pas. En 1718, du i4au i5 avril , le ton- 
nerre est tombé sur vingt-quatre églises, depuis Lander- 
neau jusqu’à Saint-Pol-de-Lé'on , en Bretagne. Ces églises 
étaient précisément celles où l’on sonnait, et la foudre 
avait épargné celles où l’on ne sonnait pas. Dans celle de 
Guesnon , qui fut entièrement ruinée, le tonnerre tüa 
deux personnes des quatre qui sonnaient. » 

534. Les paratonnerres que nous avons fait établir sur 
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le château royal, du grand Trianon sont en fer arrondi, 
forgé, calibré et éstampé. Ils ont 6, 5 o de hauteur de tige 
verticale de oGc^de diamètre par le bas, et diminuent pro- 
gressivement jusqu’à l’extrémité supérieure , qui est armée 
d’une pointe en cuivre, de 5 o c. de longueur, platinée par 
le haut et dorée au feu. A la naissance de la tige est une 
forte embase ronde , estampée , et quatre pattes étirées de 
chacune x mètre de longueur , percées de trois trous , les 
dites pattes forgées en raison de l’emplacement des poin- 
çons , arbalétriers et faîtages , sur lesquels le paratonnerre 
est attaché au moyen de boulons à écrous de a j c. de 
longueur. . 

Les conducteurs sont en fer de carillon de 20 mill. de 
grosseur, et pour chaque paratonnerre de 26 mèt. de lon- 
gueur, mesure réduite, lesdits coudés à la demande des 
places, et supportés sur la charpente des combles par 
douze supports à pattes coudées , et sur les murs par six 
crampons à scellement. 

Le tout pesant ensemble aa5 lui. , à 1 fr. 60 c. le kil. , 


j compris ajustement et pose 36ofr. » c. 

La pointe en cuivre platiné à l’extrémité, et dorée au 

feu, estimée 4° * 


Total du prix de réglement joo • 
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PALIS ET TREILLAGES. • 

535. Le treillageur, réduit de nos jours à faire des ber- 
ceaux et des espaliers , était autrefois un ouvrier qui avait 
besoin de fidre quelques études d’architecture et de qui 
ou exigeait du goût et des connaissances théoriques pour 
la décoration. Sous Louis XIV et sous Louis XV il était 
de mode de construire en treillage des galeries entières , 
des salons, des cabinets et des kiosques , des colonades et 
des portiques d’une certaine étendue et sur une grande 
échelle; on ornait de ces édifices légers tous les jardins 
réguliers dits jardins français que Lcnôtre avait mis en 
vogue; et le moindre petit parc était incomplet si d’on 
n’y voyait briller le châtaignier, le hêtre, le frêne et le 
chêne, convertis d’abord en bandes étroites et replacés 
ensuite en enroulèmens, en festons, en grecques décou- 
pées de toutes formes, en feuillages et en fleurs de relief, 
en vases, en colonnes cannelées ornées de leurs chapi- 
teaux ioniques ou corinthiens , et de leurs bases modelées 
sur les ordres antiques*, en voussures, en frontons T en 
sofiles, etc. , etc. 

* -On peut voir encore dans le jardin du palais Bourbon , A Paris , un 
exemple de la magnificence que l’on mettait autrefois à ces décorations 
futile». *• 
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MESURAGE 

DES TREILLAGES. 


536. Le mesurage décès sortes de travaux est très-sim- 
ple : ils sont tous réduits en superficie , tous vides dé- 
duits; en indiquant aux mémoires les bois employés, les 
dimensions de la maille prise au milieu des tringles , et 
pour le treillage, si elles sont replanies , et tirées de large, 
on sépare les parties doublées qui se font souvent au bas 
des clôtures , pour en faire un article séparé. 


5 3y. Les poteaux sont comptés en raison de leur écar- 
tement, et d’après les détails qui suivent, n os 5,99 a 6o4, 
c’est-à-dire que s’ils sont espacés de 4 pieds en 4 pieds, on 
en comptera trois pour 2 toises. . 

538. Quant aux palis pn châtaignier, brut , ils se mesu- 
rent généralement à la, toise ou an mètre courant sur leur 
hauteur y compris poteaux et arcs-boutaos , aussi en rai- 
son dp leur espacement , y, compris tranchées de la rigole 
et remblaiement au pied du palis. , 

539. Lés crochets pour maintenir les treillages d’espa- 

liers Sont comptés à la, pièce pour ce qu’ils valent,- leur 
pose étant comprise -dans celle du treillage; et ceux à scel- 
lement étant scellés .par les maçons. . i- di . - . • ■<.>:.< 

;* . # -I t » . .1 M ' ' > • '• 

. Imb» - MATÉRIAUX» 
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EMPLOYÉS AUX TREILLAGES. 

-4’ • ( 1 , • . « I . I » . . 1 s . . i * » ’ J • . ♦ j » 1 ; » 


o. On choisit 
faciles à la refente 
et le châtaignier y mais ce sont particulièrement les deux 
derniers que l’on exploite en forêts pour cet usage , et le 
châtaignier y est presque exclusivement employé ; on en 
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fait dans les contrées où ces bois sont communs, et au 
défaut du châtaignier , aussi avec l'aune , le bouleau , le 
saule, etc. Mais ils ne sont pas de longue duréè, et on ne 
s’en sert pas aux environs de Paris , par cette raison. 

54 1 .On doit préférer les bottes composées de brins droits, 
ayant le moins de nœuds possible, d’un an de coupe s’il se 
peut-, lorsqu’ils sont trop vieux ils pourrissent promptement. 

542 . H y a beaucoup de marchands de bois à Paris 
qui débitent au détail tous les bois propres au treillage, 
mais presque toujours les treillageurs les achètent par lots 
dans les forêts aux environs, et ceux qui ont des travaux 
assez considérables à faire les exploitent eux-mêmes en 
forêt et en font faire la refente pour leur compte , ce qui 
leur dohne un bénéfice sur les prix marchands-, néan- 
moins comme c’est une industrie personnelle, on ne peut, 
sous ce prétexte , diminuer les prix dans les détails -, jl 
faut au contraire y ajouter les frais dé transport de la fo- 
rêt à Paris, et les droits d’entrée, ainsi que le tout est 
fixé n°‘ 55g et suivans. 

543. Les treillages et palis se lient avec trois sortes de 
fil de fer recuit - , savoir : le fil à coudre, dit de Limoges , 
ou fil nul , qui est fin et très-doux ; le n° 8 , qui est le plus 
fort, sert à lier les palis en châtaignier refendu; le n° y 
s’emploie pour les tringles brutes de berceaux et’espaliers, 
et le n° 5 pour les treillages planés qui demandent plus de 
soins. Ce fil se vend toujours recuit chez le marchand ; 
néanmoins si on avait acheté du fil ordinaire, on le fait 
recuire soi-même avant l’emploi pour lui donner la’ mal- 
léabilité nécessaire pour faire les liens de treillage. Cette 
opération est fort simple ; elle consiste à soumettre le fil 
de fer à l’action d’un feu clair de copeaux et de bois re- 
fendu qui doit l’entourer de toutes parts, de manière à ce 
qu’il chauffe également : lorsque le fil est arrivé au rouge- 
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cerise, on le retire vivement et on le laisse refroidir dans 
un lieu exempt de toute humidité ; il est alors propre à 
être employé : on aura attention seulement, lorsque ce re- 
cuit n’aura pas été fait à la filerie , et qu’alors on sera obligé 
de le faire soi-même , de prendre garde de le trop recuire , 
parce qu’alors le fil perdrait sa force ; trop peu , il n’au- 
rait pas d'élasticité et se romprait en faisant le nœud. 

544 * La deuxième espèce de fil est le fil à pointe, ou 
fil normand; celui-ci ne doit point être recuit; le trcilla- 
gêur le coupe, avec les mâchoires de ses tenailles,' en lon- 
gueurs de 1 5 à 1 8 1 . pour en faire des pointes qu’il frappe 
de distance en distance pour consolider les mailles du treil- 
lage. 

545 . Les treillageurs se servent aussi, mais pour les 
ouvrages en tringles planées et tirées de large, de pointes 
fines de 4 à 6 1 . de longueur, appelées demi-livre allongée. 

546 . Pour maintenir les contre-fiches ou arcs-boutans 
des poteaux des palis bruts et des treillages élevés, on 
emploie du clou doux. 

547. Le treillage est tout préparé pour les ouvrages or- 

dinaires, tels qu’espaliers de murs, barrières et clôtures ; 
pour les ouvrages plus soignés tels que des volières et au- 
tres , on les tire de large dans la boîte lig. 729 , et on les 
replanitde nouveau sur le chevalet fig. 786, Il se vend chez 
les marchands , dans les longueurs de 3 à 6 p. , 1 fr. 70 ç« 
la botte, échantillonnées en nombre égal de bottes dans 
toutes les longueurs; si l’on ne prenait que du 3 et 4 p. , 
on l’aurait pour 1 fr. 60 c. , mais aussi le grand seul coû- 
terait t fr. 80 c. et 1 fr. go c. Ainsi le prix réduit de la 
toise est de o 5 c. . 

548 . Le paquet de gaulettes de châtaignier, d’environ 
4 à 6 1. de diamètre, pris au milieu, et de 9 à 10 p. de 
longueur, réduit à 8 à 9 p, pour l’usage, et contenaut 
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5o brins , coûte chez le marchand i f. 80 r. On peut éva- 
luer la toise, à cause des déchets, à o,o3 c. Cette gaulette, 
qui est très-flexible, et dont l’écorce luisante se conserve 
long-temps , est employée à faire des clôtures et barrières 
pittoresques, telles qu’on les voit aux planches 5o et 5i , 
dont les dispositions peuvent être plus ou moins compli- 
quées, et qui produisent un très-bon effet dans les jardins 
naturels. 

549- Pour maintenir les travées de treillage , on se 
sert de petits chevrons de chêne de 3° carré faible, qui 
coûtent, rendus à pied d’œuvre de 1,00 à 1 f. 29 c. * la 
toise courante. , 

550. Les échalas pour palis se prennent, i° dans des 
brins de châtaignier brut, de 18 à 21 1. de gros, que l’on 
refend en deux ( fig. 787). C’est ce qu’on appelle éclui- 
las de deux. Ils se vendent en bottes de 4o brins de4 p. 6° 
de longueur, et coûtent, chez le marchand, 2 f. 25 c. la 
botte. 

55 1 . Lt’ccbalas , dit échalas de quartier, est débité dans 
du gros brin de 5 à ( Cg. 738)-, il est beaucoup plus 
fort, plus solide et d’une plus longue durée ; il coûte, chez 
le marchand , 3 f. la botte. 

552. Les bûcherons qui affilent ces échalas, prennent 
10 c. par botte; et si on leur laisse les copeaux, cela com- 
pense leur temps; ils font alors cet ouvrage pour rien. 

553. On fait aussi dans les forêts, de lechalas-de 5,p. 
qui n’a que vingt brins. par botte, et qui coûte cependant 
le même prix que celui de 4 P- 6°; mais le brin est très- 
fort , et quelquefois le treillageur le refend en deux pour 
doubler son bénéflee : à quoi il faut faire attention. 

* Us sont moins clicrs que les chevrons en usage pour la menuiserie 
et la charpente, parce qu’ils sont d’un plus petit équarrissage et en 
petites longueurs. -i - 

3. 1 1 
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554 - Les pieux bruts aussi en châtaignier, en brins en- 
tiers de 8 à 9 0 de tour, coûtent , en 6 pieds de longueur, 
35 c. , et les autres en proportion. Ainsi c’est 35 c. la toise. 

Ils servent pour poteaux de séparation de travées , et 
pour contre-fiches au pied de ces poteaux. 

555. On vend aussi pour les travers de palis, des bottes 
de lattes refendues, dites lattes à chaume, qui contien- 
nent 5o toises, et coûtent a f. 4° c - la botte. 

556. Le treillage plein et bottelé en forêt se vend par 

botte , dont tous les brins réunis forment toujours a 16 p. 
ou 36 toises. **• ' ' 


Les bottes de 3 p. de longueur ont 72 brins. 


Celles de 4 p* • 54* 

de 4 p* 6°. ...... 4^ 

de 5 p . 43 

de 6 p. ..... . . . 36 

de 7 p. . . 3i 

de 8 p. . 27 

9 P - * a 4 



DÉCHETS, OUTILS, FAIJX FRAIS. 

557 . Ainsi que pour toutes les autres professions du bâ- 
timent, le treillageur doit avoir un atelier, et un hangar 
pour ses bois. Quant aux outils , ils se réduisent à une 
masse^fig. 727 ) pour enfoncer les poteaux en terre lorsqu’ils 
sont épointés et brûlés; des scies à main (fig. 728 ), dont 
la monture est en fer, pour couper les échalas ; des te- 
nailles (fig. 73 i ) dont les mâchoires sont aciérées et en 
biseau pour couper le fil de fer et les pointes ; une serpe 
(fig. 73o) pour redresser' les tringles; un marteau 
(Gg. 732 ) à panne aplatie et à tète ronde, aciérée des 
deux côtés , servant à frapper les pointes et à couper les 
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tringles; une plane ( fig. 733) pour dresser le treillage; 
des couperets ou coûtres (fig. 734) P our refendre les 
échalas , dont on se sert en frappant dessus avec un maillet 
de bois ; un dressoir (fig. 735 ) pour redresser les écha- 
las au moyen de coups de serpe donnés de distance en dis- 
tance, comme il est marqué à la figure; un banc ou che- 
valet (fig. 736) pour planer les tringles de treillage; et 
enfin une boîte ( fig. 729 ) de 6 à 8 p. de longueur, pour 
tirer de large les tringles replanies, en les plaçant de 
champ autant qu’il en peut tenir ; après quoi on les dresse 
toutes ensemble à la varlope sur l’épaisseur apparente, 
et en les retournant , pn dresse la deuxième rive : on s’en 
sert rarement. 

558. Morisot n’alloue pour cette profession que de la 
façon pour faux frais. Nous croyons qu’il est juste de dou- 
bler cette évaluation , à cause des outiU à fournir, de la 
perte du temps des ouvriers qu’on ne peut pas toujours 
surveiller lorsqu’ils ne sont pas à la tâche; des transports 
quelquefois éloignés , et de la fourniture des pointes de fil 
normand, etc. ; ' 

PRIX DES MATÉRIAUX ” " •* 

. * vif i ••*-■» 

• BT DES JOURNÉES. • V 1 

55g. Chaque échalas de deux en châtaignier de 4 P- 6° 


(55o) doit être compte' à Paris, compris trans- 
port et entrée » fr. 06 c. 

560. Chaque fort échalas de quartier (55i). » 08 

561. Chaque échalas de 5 p. (553) » 16 . ' 


56a. On n’en fait que de ces deux longueurs; si on en voulait de 
plus longs ou de plus courts, il faudrait les faire débiter exprès 
dans les ventes, et on les évaluerait en raison proportionnelle de 
ces derniers. • * 
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563. La botte de latte à chaume, ou cerceau mince poul- 
ies travers, contenant 5o toises, coûte a fr. 4°c., 
ce qui revient à l’entrepreneur, par toise, tout 

compris ( 555 ) » fr. 06 c. 

564- Les perches brutes (554) aussi en châtaignier, ou 
bois dur propre à ces ouvrages, doivent être 
portées à » 4° 

565. Le treillage (547), toise do tringle. ...... « 06 

566. La toise de Gaulette (548), dite cinquantaine. . . » o3 

567. Les chevrons de chêne pour poteaux (549)- ... 1 4° 

1 

568. L« fil de fer recuit de Limoges, n°‘ 7 et 8 (543), 

coûte, la livre 1 10 

C’est l’once » 07 


56g. On se sert aussi quelquefois des n M 5 et 6; mais ils 
sont trop petits pour les ouvrages ordinaire^. Le 
, n" 7 a aao p. par livre, et le 8,190 p. Il en résulte 
que le prix réduit de la toise de ces deux fils de fer 


est d’environ . » oj 

5;o. Le fil normand (544) c °ûte, la livre > 75 

571 . Les pointes dites depii- livre allongée (545) coû- 
tent, la livre a 90 

57a. Le clou doux (546) { » 60 

573. Les crochets à.pointe de 3° pour treillage d’espa- 
liers, le cent de compte 6 » 

574 Id. de 4 à 4« ■/•• 8 

575. Id. à scellement de 5 à 6°. 11 » 

576. La journée ordinaire dû treillageur, prit réduit 

pour 10 h. de travail, est de , 3 » 

Ce qui revient, l'heure, à ■ 3o 

577. Les treillageurs employés à faire des ouvrages de 

. décors, se paient 4 * 

. Ce qui revient, l’heure, à. . . . » 4° 
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ÊLÉMENS 

POUR ÉTABLIR LES PRIX DU TREILLAGE. 


5 j 8 . Treillages ordinaires pour ber- 
ceaux , espaliers et autres ouvra- 
ges semblables, en tringles brutes, 
c’est-à-dire telles qu'on les trouve 
chez le marchand , lesdites seu- 
lement préparées au dressoir, 
coupées de longueur, affilées aux 
bouts pour les jonctions, épointées 
ou non par le haut, liées enjil de 
fer recuit , et fixées sur les po- 
teaux avec des pointes Les po- 
teaux comptés à part. Les dimen- 
sions des mailles prises au milieu 
des tringles. 

Details pour une toise superficielle. 

Maille de vj sur n’. 

ia toises courantes fie tringles. 565 

i once de fil de fer 568 

Façon, i h. ‘/ t de treillageur. 576 
Faux frais , 7 10 de la façon. . 558 
Bénéfice t '/«• 

Cequirevient, latoise,â 1 fr. 4oc. 

679. Maille de 11 sur la 0 . 

i 3 toises de tringles. 

1 once 1 gros de fil de fer. 

1 h. ■/, d’ouvrier. 

Nota. Les n°° de renvoi* étant le» 
même* que ci-dessuj, nous ne les re- 
porterons plus. On ajoutera aussi toujours 
7 *o de la façou pour faux frais , et '/g 
du tout pour bénéfice. 

Cette maille revient, la 

toise, à. . » ifr.6oc. 

58 o. Maille de 11 sur n°. 

■ 4 toises de tringles. 

1 once 3 gros de fil. 

1 h. 4» m. d’ouvrier. 

Ce qui revient , la toise , à 1 fr. 70 c. 


681. Maille de to sur 1 1°. 

14 toises •/, de tringles, 
t once 3 gros de fil. 

t h. 5 o m. de façon. 

La toise revient à. . .. . 1 fr. 80 c. 

58 n. Maille de 10 sur io° ou de 9 
sur lit. 

« 

1 5 toises de tringles. 

1 once "/« de fil. 

a h. de façon. 

La toise revient à. ... afr. ne. 
583 . Maille de 9 sur io°. 

15 toises '/« de tringles. 

1 once G gros de fil. 
ah. ao m. de façon. 

La toise revient à\ . . . afr. 10 c. 

584 - Maille de 9 sur 9 0 ou dé 8 
sur io°. 

• 

16 toises de tringles. 

1 once 7 gros de fil. 
a h. 4o m. de façon. 

La toise revient à. . . . afr. a 5 c. 

585 . Maille de 8 sur 9". 

17 toises de tringles, 
a onces 1 gros de fil. 
a h. 5 o m. d’ouvrier. 

La toise revient à. . . . afr. 5 oc. 

586 . Maille de 8 sur 8". ' 

18 toises de tringles, 
a onces 3 gros de fil. 

3 h. de façon. 

La toise revient à. . . . alV.Gô t. 
58 ç. Maille de 7 sur 8“ 

19 toises de Irioglcs. 
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a onces '/> de fil. 

3 h. */« pour façon. 

La toise revient à. ... afr. 8oc. 

588 . Maille de 7 sur 7*. 

ao toises de tringles. 

3 onces s /4 de fil. 

3 h. '/» pour façon. 

La toise revient à. ... 3 fr. »c. 

58 g. Maille de 6 sur 7 0 . 

ai toises '/, de tringle. 

3 onces de fil. 

4 li. pour façon. 

La toise revient à. . . . 3 fr. aoc. 

590. Maille de 6 sur 6°. 

a4 toises de tringles. 

4 onces de fil. 

4 h. */, pour façon. _ 

La toise revient à. . . . 3 fr. ç 5 c. 

. . I. 

891 . Maille de 5 sur 6°. 

37 toises de tringles. 

5 onces de fil. 

Efh. de façon. 

La toise revient A. . . . 4 fr- a 5 c. 
59a. Maille de 5 sur 5 *. 

3 o toises de tringles. 

6 onces de fil. 

5 h. '/» pour façon. 

La toise revient A. ... 4 fr- 70c. 


593. Maille de 4 sur 5 °. 

33 toises de tringles. 

8 onces de fil. 

6 h. pour façon. 

La toise revient A. . . . 5 fr.- 3 oc. 

5 g 4 . Maille de 4 sur 4 °. 

36 tpises de tringles. 

10 onces de fil. 

6 h. 3 /« de façon. 

La toise revient A. . . . 5 fr. 85 c. 

5 g 5 . Maille de 3 sur 4 °- 

4 a toises de tringles. 
i 3 onces de fil. 

L h. '/, de façon. 

a toise revient à. . . . 6fr. 90 c. 

5 g 6 . Maille de 3 sur 3 °. 

48 toises de tringles. 

1 livre de fil. 
h. 7, de façon. 

a toise revient A. . . . 8fr. 3 oc. 

597. MaiLe de a sur 3 °. 

60 toises de tringles. 

I livre ’/, de fil. 
ia h. de façon. 

La toise revient A.. . . , 10 fr. ç 5 c. 

598. Les mailles losanges se comp- 
tent réduites au milieu des bois; 
ainsi 5 ° de petit axe sur 9° de hau- 
teur, comptent pour maille de 7°^ 
4 sur 6° pouf maille de 5 °, et ainsi 
de suite. 


5gg. Nous avons dû compter les poteaux à part, paree 
qu’ils sont pjus ou moins espacés, et plus ou moins élevés : 
dans les treillages ordinaires, ils sont placés à 4 pieds l’un 
de l’autre, mais on peut aussi les rapprocher ou les éloi- 
gner davantage, d’ailleurs les treillages en espaliers n’en 
ont pas. 

Le chevron coûte, la toise courante (867) . 1 fr. 4 0C - 
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Façon pour les dresser A la varlope et A vives ■ arêtes j 
lorsque ce travail est fait, i h. de treillageur, 

par toise (5ç6) » . n 3o 

Pour l’appointer, le couper de longueur, équarrir la 
tête en pointe de diamant, brûler le pied, 
et le frapper à la masse , i b. idem. ..... » 3o 

Pour les arcs-boutans ou contre-fiches chanfreinés, 
fixes sur les poteaux avec un grand clou, 
appointé, brûlé, et enfoncé en terre ; on 

comptera 4° minutes chaque , ou » ao 

Et le bois pour i fr. 4° c. la toise , A moins qu’ils ne 


soient aussi dressés, alors ils sont comptés 

comme les poteaux i 70 

Le tout non compris faux frais ni bénéfices que l’on 
ajoutera toujours. 

600. Ainsi chaque toise de poteaux ou arcs-boutans 


en chevrons équarris à la varlope , coûte , 

y compris faux frais et bénéfices a » 

601. Id. brut 1 70 

60a. Façon et pose de chaque poteau, quelle que soit 

sa longueur a 40 

6o3. Et pour chaque contre-fiche a a5 


604. Lorsque les tringles sont replanies et dressées dans 
le chevalet, les treillngeurs replauissent deux bottes (en- 
viron 60 à 70 toises) par jour. On ajoutera aux détails 
ci-dessus o 5 cent, par toise courante de tringle, et tou- 
jours r^de cette façon pour faux frais. Donc : 

La maille de 4 sur 4° ainsi façonnée coûtera , la toise 


superficielle 8 fr. aoc. 

605. Celle de 3 sur 4° 9 60 

606. Celle de 3 sur 3*. . . . tt 4° 

607. Celle de a sur 3° i4 60 


608. Si ces tringles sont non -seulement replanies , 
mais encore sont tirées de large au rabot ou à la varlope, 
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l’ouvrier passant deux heures à les placer dans la boite 
(fig. 729) par 1 5 ou 20 en raison de sa largeur, à les 
retourner et â les dresser sur les deux rives, 011 ajoutera 
encore aux 5 cent, ci-dessus, 3 cent, par toise, ce qui fera 
8 cent, par toise en sus de la façon première, conséquem- 
ment : > 

La maille de t\ sur 4 ° façonnée ainsi, coûtera , la toise 


superficielle . g fr. 60 c. 

60g. Celle de 3 sur 4 °- • 11 ao 

610. Celle de 3 sur 3 ° i 3 a 5 

61 1. Celle de a sur 3 ° 16 go 


612. Nous ne croyons pas devoir donner le prix com- 
paratif des autres mailles, parce que ce n’est que dans ces 
dernières que l’on fait ces sortes de treillages, et qu’au 
surplus nos lecteurs pourraient établir ces détails eux- 
mèmes, s’ils en avaient besoin. Ces sortes d’ouvrages sont 
d’ailleurs extrêmement rares. 

poteaux ; pour la tranchée de 
la rigole et remblai , 30 minu- 
tes. 576 

Faux frais y */*o de façon. 

61 4 - Chaque pieu de 6 p. 
de longueur, y compris 18° en 

terre, 1 toise courante 56 J 

Façou pour l’appointer, le 
brûler, et l’enfoncer à la masse, 

30 minutes 576 

Arc-boutant de 3 p 564 

Façon pour le chanfreiner 
de la tête, l’appointer, le brû- 
ler, l’enfoncer à la masse , et 
le fixer sur le poteau, ao mi- 
nutes 576 

Faux frais, ’/'O de la façon. 

Ce qui revient ensemble, y 
compris bénéfice, à. . . air. g7 c. 

61 5 . Ainsi ce palis re- 
viendra , la toise cou- 
rante, non compris les 
poteaux, à. ....... 1 fr. 85 c. 


013. faus en echalas de deux, de 
4 p. 6”, espacés de 6 en 6 ° pris 
du milieu des bois , avec 3 lattes 
en travers. 

Les pieux comptés a part, et sup- 
posés espacés de \ p. en \ p. 

Pour une toise courante de lon- 
gueur : • 

Nota. Ces palis sont en raison de l’espa- 
cement des e'clialas. I,es exemples qui 
suivent donneront lu marche pour établir 
tous les prix, puisqu'ils ne différeront 
qu’en raison du nombre des brins et des 
ureuds. 

13 échalas 

3 lattes en travers 

Pour 36 nœuds, 3 onces de fil. 

1 h. 30 m. de façon 5 y 

Pour préparer au dressoir , 
appointer, poser, faire les 
nœuds et attacher sur les 
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616. Et «vec les po- 
teaux et arcs-boutans es- 
pacés de 4 p. en 4 P- • ■ 3fr. 3oc. 

617. Le même palis , mais en gros 

êchalas de quartier. 

Môme détail que ci-dessus,, 
excepté que les échalas se- 
ront comptés à 8 c. . . . 56o 

Tout le reste est .de môme. 

Il reviendra seul a. . afr. i5c. 
Et avec les poteaux 
et contre-fiches, à. . . . 3 60 

618. Palis en, échalas très-forts de 
5 p., avec 4 lattes eh travers , le 
poteau de 7 p. , dont a p. en 
terre. 

la échalas. $61 

Le reste , môme détail que 
ci-dessus, ajouter seulement 
une latte de travers, 13 noeuds 
à 1 c. ■/, par nœud , et 1 p. 
de longueur de poteau. 

Revient seul à. . , t . . 3fr. 55c. 

Et avec les poteaux et 
arcs* boutans. ..... 5 i5 

619. Même palis en échalas de deux, 
mais doublé d'une moitié d‘ écha- 
las par le bas. 

18 échalas 55g 

3 lattes. 563 

Pour 60 noeuds, 3 onces de 

fil 568 

a h. '/< de façon, et 30 mi- 
nutes pour la tranchée. ... 576 

Revient, sans les poteaux, 

à afr. 75 c. 

Avec poteaux et con- 
tre-fiches 4 30 

6ao. Le même, en forts échalas de 
quartier. 

Les 18 échalas 56o 

Le reste semblable à 61g 

Revient, sans les poteaux, 

à 3fr. i5c. 

Avec poteaux et arcs- 
boutans 4 5° 


169 

63 1 . Même palis, mais en forts écha- 
las de 5 p. , doublés d’ échalas de 
quartier de 4 p. 6* coupés en 
deux , 4 lattes en travers. 

la échalas. , 56i 

6 autres . 56o 

Tout le reste, comme à l’ar- 
ticle ci-dessus , ajouter seule- 
ment uue latte de travers , et 

ia nœuds, à 1 c. ’/» par nœud. 

Revient seul à 4 fr* 55c. 

Et avec les poteaux de 

7 p-, et les contre -fi- 
ches, à 6 i5 

6aa. Palis serré à 20 brins par toise, 
en échalas de deux. 

ao échalas 55g 

3 lattes 563 

Pour 60 nœuds, 3 onces de fil. 568 
a h. ■/< de façon , et ao mi- 
nutes pour la tranchée et rem- 
blai 576 

Revieht , sans les poteaux , 

à. ...... afr. 85c. 

Et avec poteaux et 
arcs-boutans , à 4 3o 

6a3. Même palis, serré, mais en 
échalas de quartier- 

no échalas 56o 

Le reste idem 62a 

Revient , 'sans les poteaux , 

à : . . 3fr. 35 c. 

Et avec les poteaux et \ 
arcs-boutans , à 4 80 

6a4 .Même palis serré, mais en gros 
échalas de 5 p. , 4 lattes de tra- 
vers , et poteaux de 7 pieds. 

ao échalas 56 1 

Le surplus, comme au détail 
précédent, ajouter seulement 
une latte , et ao nœuds. 

Revient seul à 5fr. 55c. 

Etavec les poteaux de 
7 p. et les arcs-boutans, à 7 i5 
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6x5. On voit par tous les détails des palis , que chaque nœud revient, 
y compris façon et fil de fer, à i c. '/*• Ainsi quelque palis que l’on ait 

à estimer, il ne faudra que compter les brins compris dans une toise de 
longueur, et leur donner un prix selon la localité, y ajouter les lattes 
de travers, compter chaque nœud à i c. '/,, allouer */,» des façons 
pour faux frais, et 'Jt de bénéfice sur le total, on aura ainsi le prix 
relatif de tous les palis. 

Gafi. Si les pieux étaient plus ou moins espacés, on calculerait ce 
qu’il en entre par toise; par exemple, si au lieu de 4 P* en \ p. , 
comme nous les avons supposés, ils étaient écartés à 5 p.; au lieu d’un 
et demie par toise, on n’en compterait plus qu’un et '/« par toise 
courante; car il est évident qu’il n’y en aurait que 6 pour 5 toises; 
si au contraire ils étaient placés à 3 p. 6°, il y en aurait un plus */,» car 
il en faut alors i a pour 7 toises; à 4 p. 6°, c’est 1 ’/j, et ainsi de snite. 

627. O11 verra par les vingt-sept dessins de barrières en 
gaulet.tes, contenues dans les planches 5 o et 5 i , que ces 
sortes de décors peuvent se combiner à l’inüni, et qu’ils 
coûtent par conséquent plus ou moins cher , en raison 
du choix des matériaux et de la complication de l’épure. 
Nous allons donner quelques exemples de ces détails qui 
serviront à établir les autres. 

628. Les poteaux d’intervalles, lorsqu’ils sont en me- 

nuiserie, sont toujours comptés à part; si, au contraire, 
ils sont en brins de châtaignier brut , ils sont compris dans 
le prix de la toise courante. Nous supposerons toujours 
ces barrières avoir 1 mètre (3 pieds) de hauteur, parce 
que c’est en effet celle qu’on leur donne ordinairement. 
Le brin étant très-peu de chose dans ces sortes d’ouvrages, 
il serait bien facile d’ajouter sur cette fourniture en 
raison proportionnelle de la hauteur, mais non pour la 
façon, parce qu’elle est la même à quelques centimètres 
de plus ou de moins de hauteur. . . 

.. , " .ui.lt' .. , 
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6 jg. Barrière en gaulelte de châ- 
taignier brut fig'. 73g), supposée 
de. 3 p. de haut , les brins espacés 
de 4 " pris au milieu. 

Pour une toise courante. 

i5 toises de gaulettes, com- 
pris déchet 560 

a onces 1 /, de fil Je fer. . . . 568 
Façon pour choisir, couper, 
appoihter, poser, faire les 
nœuds et attacher sur les po- 
teaux , 4 h. ’/< &77 

Ce qui revient par toise cou- 
rante , y compris faux frais et 
bénéfice. . 3fr. aoc, 

63o. Barrière idem (Jig. 740- 

Les brins espacés de 4 ° comme la 
précédente. 

18 toises de gaulettes. 
a onces */» de fil. 

7 heures. 

Nota, les no* de renvoi étant les mê- 
mes, il est inutile de les répéter. 

La toise courante revient 
à 4 fr. 40 c. 

63i. Barrière (fig. 743 ). 

Les brins montant espacés de 3°, 
les poteaux en bois de grume id. 

a 4 toises de gaulettes, y 
compris plus value des po- 
teaux. 

a onces ■/, de fil. 

4 heures. 

La toise revient à. . . . 3fr. i5c. 

63a. Barrière (fig. 745 ). 

Les remplissages inclinés espacés 
de 3°, les poteaux de séparation 


J7I 

des tracées, en menuiserie, espacés 
de 4 p- et comptés à part- 
it toises de gaulettes. 
a onces dé fil. 

5 heures '/,. 

C’est la toise 3 fr. 60 c. 

633. Barrière (fig . 75 a). 

Les montant supposés espacés de 6 a . 

3otoisesde gaulettes. 

3 onces de fil. 

8 heures. 

C’est la toise 5fr. 4°c. 

634- Barrière (fig. 753 ). 

Avec poteaux de menuiserie comp- 
tés à part, la travée ceintrée 
supposée de 4 p. de largeur, les 
pilastres de 18 0 . 

a 8 toises de gaulettes. 

6 onces de fil. 

9 heures ’J t . 

C’est la toise 6 fr. aoc. 

635. Barrière (fig. 759 ). 

Les mailles supposées de 3° à la 
naissance. 

5o toises de gaulettes. 

'/, liv. de fil. 
i3 heures. 

C’est la toise 9 fr. » c. 

636. Barrière (fig. 76 a). 

Les travées de 4 p.; les mailles en 
losanges, allongés de 4 sur t5°. 

at toises de gaulettes. 

3 onces de fil. 

5 heures. 


C’est ta toise 3-fr. 60 c. 

637. Ces huit exemples doivent suffire pour établir les 
détails de tous les dessins de ces sortes de barrières. A la 
quantité de gaulettes nécessaires pour 6 pieds courans, 
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on ajoute de ~ à ^ pour déchet en raison du choix. On 
évalue le temps que met l’ouvrier pour couper de lon- 
gueur, affiler, épointer, donner les courbes convenables. 
Comme ici, par exemple, pour le treillage fig. 739, il 
faut 2 heures; pour la fig. 74 1 , 4 heures; la Gg. 743 
n’exige qu’une heure parce que tous les brins sont 
droits; la Gg. 745 , 3 heures; la ûg. 752, 4 heures; la 
Gg. 753, 3 heures -j; la Gg. 759, 5 heures; et enfin, la 
762, 2 heures. A cette première façon , on ajoute la 
pose ; on compte alors les nœuds et les attaches de 6 pieds 
courans et on les multiplie par 1 cent. £ y compris fil 
de fer; on ajoute de ces deux façons pour faux frais, 
et ayant additionné le résultat, auquel on ajoute j pour 
bénéfice , on a le prix d’une toise courante sur la hauteur 
de la barrière. 

CHARPENTE EN BOIS DE GRUME. 

638 . On ne fait de la charpente en bois de grume que 
hors de la capitale, pour des chaumières, repos, salles 
agrestes, ponts et fabriques, destinés à orner les jardins 
pittoresques. Nous avons dit ( 1“ p. , 722) comment ces 
bois sont mesurés en forêt ; le prix de la pièce ou du 
stère étant connu, on ajoutera le transport, et l’on en 
composera le prix total qu’il est impossible de fixer ici , 
parce que ces ouvrages dépendent du pays où ils sont exé- 
cutés, combines avec ces premiers élémens qui varient à 
chaque saison et pour chaque lieu. 

63 g. On ajoute, pour la façou d’un cent de ce bois, 
3 o journées de compagnon charpentier, et 11 journées 
pour le levage et la pose, et on complète le prix du cent, 
avec^V de cette façon pour les faux frais, et enfin le^ du 
total pour bénéfice. 
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640. Dans la charpente ordinaire , on compte 36 jour- 
nées de façon ( i" partie, 778); mais tous les assembla- 
ges sont compris dans ce nombre de journées. Pour le 
bois en grume, dont tous les travaux restent apparens, 
ces assemblages sont comptés en plus value des façons , 
à cause du soin qu’il faut apporter aux divers assemblages, 
pour leur donner la justesse qu’ils exigent, et pour con- 
server l’écorce 5 et sont payés une fois et f 5 ceux en char- 
pente (voir 1" partie, 781), les tenons à épaulemens 
courbes, pour assembler les traverses dans les poteaux, 
se comptent le double. Les sciages d'abouts de bois placés 
extérieurement pour imiter les maisons russes , se paient 
25 à 3o c., en raison de leur grosseur, et y compris leur 
pose sur les pièces qui doivent les recevoir. Les entailles 
ordinaires pour lesmoises, 5oc. , et toutes les autres en 
proportion. 

64 1. Les remplissages en brandies, entre les montans 
et les traverses, lesquels sont souvent garnis de bauge dans 
les intervalles, se comptent la valeur de 2 journées de 
compagnon par toise superficielle pour les ouvrages or- 
dinaires, et 3 journées pour ceux extrêmement soignés. 

64^. Lorsque les joints sont garnis de moàsse, on 
compte 7 heure par toise linéaire de ce garnissage. 

643. S’il y a des sciages sur la longueur des pièces, 
ils sont comptés selon les prix portés au tableau (i r< par- 
tie, 738). 

644. En résumé, ces sortes d’ouvrages étant des objets 
de goût , de caprice et de fantaisie, qui s’exécutent sou- 
vent §ur des dessins donnés , qui présentent plus ou nloins 
de difficultés , le vérificateur , sans s’écarter des bases que 
nous venons d’indiquer, doit juger ce qu’il convient d’al- 
louer proportionnellement pour des parties qu’il ne serait 
pas possible de prévoir ici. 
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COUVERTURE EN CHAUME. 

645 . Celte couverture, dont on fait usage pour les fa- 
briques en bois de grume, dont il vient detre parlé, se 
fait de deux manières : en paille ou en roseau, et on en 
trouvera les détails au n” gi 5 , i Te partie. 

64 < 3 . D’après ces détails, et en portant la journée du 
couvreur en paille à 3 fr., pour lesenvirons de la capitale, 
la couverture en roseau sur lattes de cœur de chêne, re- 
vient, en 1829, à 10 fr. la toise , l’entrepreneur four- 


nissant tout. 

4 lattes de cœur de chêne ( i r * partie) 8 j, 

3 onces de clous g g 

8 GerbceS de paille ou 16 bottes de roseau * 823 8 a 3 

too harts. . , g 2 , 

Façon , ’/ 3 de jour d’un compagnon , à 3 fr 837 

'h de garçon (un garçon servant deux compagnons). 328 

En ajoutant ■/„ de la façon pour faux frais, et */ s du tout 
pour bénéfice, le prix de la toise revient, pour les envi- 
rons de Paris, à ...... _ 10 fr. 


647. On voit qu’ici la façon est de 2 fr. 5 o c. , tandis 
' qu’à 12 ou i 5 lieues de la capitale, elle n’est que de 
1 fr. 2S c. à 1 fr. 5 o c. (932.) 

6<j8. Ko ta. Les pailles et le roseau sont quelquefois moins chers, 
mais aussi ils augmentent dans les moif qui précèdent Ta moisson, et 
notamment si les récoltes n’ont pas été abondantes.' 

649. La réparation ou repiquage de celte couverture, 
qui se fait en 'paille de 1 1 à 12° de longueur, par poignées 
très-drues et très-serrées, se paie, la toise superficielle, 
de r fr..,5o c. à 2 fr. 25 c. , en raison de la quantité. 

65 0. Lorsque les arêtiers et faîtages sont en bruyère et 
terre franche, il faut diminuer sur le prix »fr. par toise 
super6cielle de ces parties. 

t * I' s’agit ici d’une couverture épaisse et bien garnie ; quelquefois on 
n^en emploie que six ^ sept gerbées par toise j mais alors l'ouvrage 
n’est pas de durée: dans ce cas, il faut diminuer cçs quantités et le 
temps de façon proportionnellement. 
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65 1 . Celte couverture se mesure au mètre ou à la toise 
de surface; les égouts comptent pour 32 c. ( i pied) en 
sus, ainsi que les arêtiers ; les raellées et solinsen terre, 
aussi 32 c. ou i p. courant, et les faîtages, 65 è. (2 p.) . 

PISÉ, OU PIERRE FACTICE. 

652. Le pisé n’est autre chose qu’une terre franche, 
argileuse, mêlée de gravier et légèrement humide; com- 
primée dans un moule pour être réduite, par la forte pres- 
sion qui en rapproche toutes les molécules, en une espèce 
de petite pierre ou moellon compacte et solide. Le volume 
primitif de la terre est, par cette opération, réduit à 
moitié; il faut donc que le moule ait au moins le double 
de la hauteur que l’on veut obtenir.' Pour être employé 
avec facilité, ces moellons ne doivent peser que 25 à 
3o kil. ; plus pesans, ils seraient difficiles à soulèvera la 
main, et il faudrait des équipages, des cordages, des 
mouffles, etc., comme pour les constructions plus im- 
portantes, ce qu’il convient d’éviter lorsqu’il s’agit de bâ- 
tisses économiques. 

653. Les moules sont de diverses formes : les uns en 
parallèlipipèdes, lés autres portant feuillures et embra- 
seméns pour les portes et croisées; on en peut faire aussi 
par claveaux pour des voûtes. Les dimensions les plus 
commodes pour les Carreaux d’assises sont de 40 à 45 c. 
( i5 à iy*) de longueur, sur 25 à 3o c. (9 à n°) de hau- 
teur, et 35 à 4o c. ( i3 à i5*) d’épaisseur. Deux ouvriers 
peuvent en faire, ayant les matériaux à pied d’œuvre , 
100 à t 20 par jour; il en faut 9 à 10 pour un mètre su- 
perficiel , ou- 36 pour une toise , y compris déchet ; et 
une journée d’ouvrier suffit pour tendre les lignes, po- 
ser les broches , prendre les aplombs pour les tableaux, et 
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les niveaux pour les arrases, dresser les échafauds pour 
les parties en élévation, et enfin monter i toises de ces 
murs, à l’aide d’un garçon qui mouille de la terre pour 
hourder, qui la travaille au rabat , qui lui sert ce mor- 
tier naturel à l’oiseau, et qui lui donne ses matériaux. 
En mur de clôture, cet ouvrier en fait 3 toises. 

654- Il f aut très-peu d’eau pour humecter la terre 
destinée à faire le pisé, et souvent il n’est pas besoin d’a- 
jouter à son humidité naturelle. La terre pure, grasse, 
argileuse ou végétale, mêlée avec d’autre terre concrète, 
pierreuse ou siliceuse, est la meilleure pour cet usage ; 
il est bon, au surplus, d’en faire quelques essais à l’avance, 
afin de fixer le mélauge convenable de l’une et de l’autre. • 

655. Le pisé comprimé doit être séché à l’air libre, 
et pendant le printemps 5 en hiver, l’eau qu’il contient 
encore se concentrerait à l’intérieur; en été, la dessicca- 
tion étant trop précipitée , le ferait fendre et éclater. 

656. Il est bon de faire observer que ces moellons fac- 

tices prennent du retrait en séchant; leurs molécules se 
rapprochant et se liant étroitement par la pression dans 
le moule, acquièrent une grande dureté, qui augmente 
encore par leur attraction réciproque. Néanmoins ces 
sortes de constrùctions ne sont en usage dans quelques 
départemens méridionaux de la France que pour les bà- 
timens ruraux. - 

G 57 . Lorsque la construction eu pisé est complètement 
sèche, on peut la couvrir d’un enduit en plâtre, ou en 
mortier de chaux et sable , et même on peut peindre à 
fresque dessus. 

658. Le pisé étant une combinaison et une construc- 
tion lout-à-fait locale , nous ne pouvons donner aucun 
détail pour en fixer le prix ; on pourra , d’après le temps 
indiqué plus haut(653), et en consultant l’article Terrasse, 


TRAVAUX DE, JARDINS. . 1JJ 

i re partie, pour la fouille ou extraction de la terre, et 
les transports, se rendre un compte très-approximatif, 
approprié spécialement à la localité où l’on se trouvera. 

OUVRAGES EN ROCAILLE. 

65g. On construit souvent dans les jardins pittores- 
ques des rochers factices, des grottes simulées, des cabi- 
nets en rocaille ou en coquilles, etc. 11 existe à Paris des 
ouvriers qui s’adonnent spécialement à ce genre de travail. 
On les nomme rocailleurs ; généralement ils sont dé- 
pourvus de toute espèce d’instruction , et ont par consé- 
quent besoin d’ètre dirigés. 

660 . Pour que ces sortes d’imitations ne choquent pas 
le bon sens , il faut qu’elles soient motivées soit par le site 
agreste du pays, soit par la configuration particulière du 
jardin et la nature du sol *. Mais sans nous occuper ici 
des principes, nous dirons qu’en général l’artiste qui or- 
donne de telles constructions doit choisir autant qu’il le 
peut les pierres angulaires et colorées, ainsi que les plus 
grands blocs transportables dont il pourra disposer. Il doit 
présider lui-même à l’arrangement et à la superposition 
de chaque masse, pour en faire un tout conforme à ce 
que nous montre la nature dans les pays montagneux, 
contrc-basculer chaque assise de manière qu’en étonnant 
par la hardiesse, rien ne puisse néanmoins troubler la 
sécurité dont on doit jouir dans une promenade. Or, pour 
arriver à ce but indispensable, il est essentiel de veiller 
attentivement à la composition du mortier employé , et 

* Dans le premier volume supple'mcntaire, nous consacrerons un 
chapitre à la composition des parcs et jardins, et nous expliquerons 
dans quel cas les rochers factices sont convenables. 

3. xa 


de laisser les pièces en saillie, étayées et contre-fichées, jus- 
qu’à ce qu’il ait pris toute sa consistance ; on peut relier 
aussi quelques blocs ensemble au moyen de crampons en 
fer que l’on a soin découcher de bitume ; en un mot, 
c’est à l’architecte à prendre toutes les précautions que la 
prudence exige , pour que tout en imprimant à ces cons- 
tructions le caractère qui leur convient, l’aspect sauvage, 
les suspensions simulées , les abris rustiques de l’intérieur, 
les eaux qui se jouent dans les crevasses et qui tombent en 
cascades, les plantations dont elles sont ornées, enGnque 
tous les accidens ménagés à dessein , mais que l’art a su 
rendre naturels , ne nuisent en rien à la solidité. 

661. On concevra facilement qu’il est impossible d’assi- 
gner un prix fixe à ces sortes de travaux ; souvent le sol , le 
parc même produit les blocs dont on fait l’emploi ; quel- 
quefois il faut les extraire au loin et les transporter par 
des chemins difficiles; arrivés à pied-d’ceuvre, il faut sou- 
vent les préparer, les casser, les parer; il faut des rou- 
leaux , des madriers, des cordages pour les barder; on ne 
peut les placer qu’à l’aide de mouffles ou de chèvres; des 
ceintres et des étais deviennent nécessaires ; des étrésîl— 
Ions pour maintenir les terres , etc. 

66a. Le maître rocailleur se fait donc payer plus ou 
moins cher en raison] de ces difficultés, ainsi que du nom- 
bre et du genre d’équipages qu’il lui faut, et aussi de la 
proximité de sa résidence ordinaire. Aussi ces travaux se 
font presque toujours en prenant des ouvriers au compte 
du maître de la maison , lesquels sont placés sous la direc- 
tion immédiate du maître rocailleur, qui, lui-même est 
payé à la journée, dont le prix est débattu à l’avance. Ainsi, 
toutes les fournitures de sable , de mortier , etc. , se font 
au compte du propriétaire. Les équipages et cordages sont 
apportés par le maître rocailleur, auquel il est alloué une 
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indemnité en raison de ce prêt , et de l’usure des corda- 
ges et autres. 

663. Si l’architecle-dirigeant ne peut pas être souvent 
sur les lieux, ou qu’il ne puisse y venir au moins une fois 
par jour, il doit, non - seulement donner des instruc- 
tions très-précises au maître rocailleur, mais aussi lui faire 
un modèle-relief en terre glaise afin que l’exécution s’ap- 
proche le plus possible de ses intentions ; autrement on 
tâtonnerait sans cesse, les ouvriers perdraient beaucoup 
de temps, et l’ouvrage n’aurait pas la physionomie pitto- 
resque que l’on avait prévue; ainsi le but serait tout-à-fait 
manqué. Ce relief doit toujours être devant les yeux du 
rocailleur, qui ne doit poser chaque bloc qu’après l’avoir 
consulté ; et il doit s’attacher constamment à en saisir l’en- 
semble et les détails, et à y conformer son travail. 

J A RD IN A GIE. 

664- Les deux seuls auteurs qui ontprésentédes méthodes 
pour obtenir les prix des travaux de bâtimens ( Morisot 
et Rondelet), ont omis ceux de jardinage. Il faut attribuer 
ce silence que , du reste , ils ont étendu à des matières non 
moins intéressantes pour les architectes et les propriétaires, 
à ce que ces sortes de travaux sont moins fréquens que 
les autres; peut-être aussi ces auteurs ont -ils considéré 
que cette profession n’entrait qu’accidenlellement dans 
les attributions de l’artiste, peut-être encore ont -ils re- 
culé devant la difficulté de fixer ces prix d’une manière 
immuable et générale, les ouvriers étant plus chers et 
plus rares en raison de la proximité de la capitale : quel 
que soit le motif de ce silence, quant au jardinage, nous 
dirons d’abord que dans toutes maisons tenues sur un bon 
pied, le parc ou jardin est l’accessoire obligé des bati- 


Digitized by Google 


MEMEWT0. 


l8o 

mens , et le jardinier ne peut effectuer aucun change- 
ment sans que l'architecte ait donné son avis sur son 
opportunité et sur le mode d’exécution; et les riches pro- 
priétaires comprennent que c’est la seule manière de 
conserver à une grande et noble habitation , le caractère 
et la physionomie qui lui sont propres, parce qu’un jar- 
dinier n’est jamais qu’un jardinier; il voit ses plantes, 
ses plates-bandes, sa serre, son potager, et ne voit rien 
au-delà ; il ne s’inquiète pas si telle disposition de mas- 
sif, si telle allée, tel arbre, s’harmonisent avec l'en- 
semble des fabriques : si tel emplacement trop couvert ne 
détruira pas l’aspect pittoresque du pays; si tel autre, 
mis à nu, ne découvrira pas à l’œil des objets qu’il fau- 
drait masquer : ce sont de belles plantes qui promettent 
une végétation vigoureuse, parce que la nature du sol 
leur convient, il les place donc avec l’espoir qu’elles croî- 
tront, cela lui suffit, sou discernement s’arrête là ; et en 
effet il ne doit savoir que cela ; c’est conséquemment à 
l’artiste habitué à considérer l’ensemble, de diriger le jar- 
dinier pour quç tous les détails lui soient subordonnés. 

665 . Quant à la dernière objection., notre méthode 
consistant à indiquer seulement le temps nécessaire à 
exécuter chaque travail, sans fixer aucun prix; il en ré- 
sulte que chaque personne peut et doit faire ses détails 
elle-môme, puisqu’il 11e s’agit que de porter le temps in- 
diqué, et d’y appliquer le prix courant du pays; car il est 
évident que partout les ouvriers ont deux bras, et que, con- 
duits et surveillés par un chef intelligent, ils peuvent faire 
autant d’ouvrage de la même nature dans un pays que dans 
un aufre. Ainsi, s’il faut , à Paris, 6 journées pour exé- 
cuter une toise d’ouvrage, et que ces journées coûtent 
3 fr. 5 oc., cette toise reviendra à 21 fr. ; mais si ce travail 
a lieu à vingt lieues de la capitale où l’on ne paie les bons 
ouvriers que 2 fr. par jour, il est certain qu’il 11e coûtera 
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plus que la fr. Ainsi on devra payer cet ouvrage à l’en- 
trepreiieur de Paris , y compris de la façon pour équi- 
pages et faux frais et £ du tout pour bénéfice , a 5 fr. j 5 c., 
tandis que le dernier ne sera payé que i 4 fr. 70 c. Notre 
méthode est donc applicable à tous les pays et à toutes les 
époques, puisqu’elle repose uniquement sur les forces 
physiques de l’homme et sur des quantités immuables de 
matériaux. 

666. Ayant dirigé personnellement beaucoup de tra- 
vaux de jardinage sur une très -grande échelle, ayant 
toujours, tant par devoir que par goût, observé, com- 
paré, noté tous les résultats, rédigé et passé des marchés, 
apprécié et réglé un grand nombre de mémoires, nous 
nous trouvons naturellement plus en position que tout 
autre, d’indiquer les élémens qui suivent comme le fruit 
d’une longue pratique, cl le terme moyen de quantité 
d’épreuves comparées. 

667. Cependant nous ne dissimulerons pas que des cir- 
constances dépendantes du sol, et des usages du pays, 
peuvent contribuer à modifier ces détails; aussi ne les 
présentons-nous que comme des données générales, comme 
des jalons à consulter pour régler ces sortes de travaux 
ou pour la rédaction des marchés avec les terrassiers ou 
les jardiniers, soit dans le cas de travaux neufs, soit lors- 
qu’il s’agit de l’entretien annuel des parcs et jardins. 

668. On trouvera tous les gros ouvrages dits de ter- 
rasse à la i r * partie, pages 4 et suivantes ; il faudra y avoir 
recours au besoin ; nous rappellerons seulement ici pour 
éviter les recherches, i° que la nature des terres pour les 
fouilles est payée en raison des heures indiquées au ta- 
bleau page 12. 

2 0 Que chaque banquette est le tiers du prix de la 
fouille jetée sur berge ( 58 ). 


Dltjitized by Google 


MEMENTO. 


l 82 

3 ° que le repiochage des terres jetées sur berge et af- 
faissées se compte moitié du premier, c’est-à-dire, £ de 
la fouille ( 5 g). 

4 ° Qu’un terrassier transporte à la brouette à un 
relais de distance (10 toises ou 20 mètres) une toise cube 
de terre ordinaire, en 3 heures, et que le chargement de 
cette toise à ajouter au premier relais seulement , est du 
tiers du prix de la fouille (60). 

5 ° Que si ces transports s’effectuent sur des chemins 
hors de niveau, il faut ajouter ou retrancher (60). 

6° Que le transport au camion à un relais, y compris 
chargement, est de 3 heures à 4 hommes, ou 12 heures par 
toise cube; et pour tous les autres relais ensuite, g heures 
seulement. 

7 0 Que le transport au tombereau (à 25 oo livres pe- 
sant par unité) d’une toise cube de terre légère exigera 
8 tombereaux à deux colliers qui emploieront 3 heures 
20 minutes, à i 3 fr. 5 o c. (2g), y compris chargement, 
aller à 5 oo toises de distance et revenir; et pour chaque 
100 toises en plus 64 minutes; et enfin, les dernières 
100 toises, io4 minutes y compris déchargement (64). 

8° Qu’on trouvera les régalemens et remblais , dresse- 
mens, nivellemens et réglemens de buttes, pelouses et 
massifs, au n° 66. 

669. Dans les prix qui suivent , on suppose que les 
jardiniers fournissent les outils. aratoires ; on ajoute par 
conséquent aux détails -pj pour faux frais : s’ils sont 
fournis par la maison , et que l’entrepreneur et ses ou- 
vriers n’apportent que leurs bêches et leurs tournées , on 
ne doit pas allouer ce vingtième. 

670. Si l’eau pour arroser était à une distance consi- 
dérable et qu’il fallût un tonneau à cheval pour l’amener, 
ou la puiser au moyen d’un manège, il faudrait augmen- 
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1er les prix en raison de celte difficulté et des frais qu’elle 
occasionnerait. 

671. L’arpent dont il est question dans ce chapitre, 
est toujours celui de 1 8 pieds pour perche. 


PRIX 

DES JOURNÉES ET DU GAZON. 


673. Journée de terrassier, de 10 heures de travail. . 

67 3. Idem, ou nuit d’ouvrier dans l’eau, pour les 

épuiseraens. 

674. Journée de paveur (395), 

675. — de garçon paveur (396) 

676. C’est , pour les deux • • 

677. Journée de carrier , y compris frais de coins, dé 

masses et poinçons, et réparations à la forge. . . 

678. de jardinier. 

67g. d’élagueur , qui fournit son croissant. . 

680. de faucheur, avec sa faux 

681. de femme pour arracher les herbes en- 

tre les joints des murs et du pavé 

68a. d’enfant pour le même ouvrage 

683. C’est, prix moyen 

684- Journée d’une voiture à un cheval , y compris le 
conducteur (i" partie, a5) 

685. à deux colliers (id. 36) 

686. d’un binard à cinq colliers, y compris le 

conducteur et deux hommes. . . 

687. Gazon fin, la livre 

688. Idem raygrass, épuré 

689. Trèfle de Hollande 


3 fr. a5 c. 

3 5o 

3 75 

3 35 
6 

4 5o 

3 75 

3 5o 

3 35 

1 » 

. 60 

s 80 

8 » 

i3 5o 

35 . , » 

» 80 

1 10 

1 5o 
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TOUR ÉTABLIR LES PRIX DE JARDINAGE.’ 


690. Défonce a la bêche de 65 c. 
la p.) de profondeur, dans des 
terres végétales. 

(Pour 10 loues superficielles.) 

Un jour de jardinier 678 

Ajouter à tous les articles 
'/•o pour faux frais , et '/s de 
bénéfice sur le tout. 

C’est , la toise 35 c. 

691 . Id. de (O a c. (1 5 a 1 Cf pour 

massifs d'arbustes. 

( Aussi pour 10 loi&es. ) 
s /s de jour de jardinier. 

C’est , la toise. .... a 5 c. 

69a. Id. de 37 à 3 a c. (9 à ia°) 
pour encaissement de blocage ou 
autre. 

6 heures de jardinier. 

C’est, la toise ao c. 


G96. La toise cube de terre de 
bruyère, couper les bruyères, fait 
la fouille pour /'extraction et le 
déblai, chargée dans des brouettes 
a ao toises environ de distance 
pour la sortie des massifs , en- 
suite charger dans des tombe- 
reaux , et transportée à environ 
a 5 o toises de distance, brisée, 
épluchée, passée au râteau, et 
transportée dans les trous d'ar- 
bres pour être mêlée avec de la 
bonne terre. 

I!'. . J • . . • O** — » ■ ■ — .« ■• , 

i 2 \ heures de terrassier pour 
l extraction et l’épluchage. . 67a 
ia heures id. pour les relais 
et chargemens. 

8 tombereaux (impartie, 64). 6j 
Revient la toise cube. i 5 fr. 5 oc. 

Nota. Celte terre diffère de prix en 
raison des distances et de la nalure des 
chemins. (Voir ire partie, Terrasse, pour 
ces transports.) 


693. Défonce à la pioche de 65 c. 
(a p.) avec cailloux, et épierrage, 
jetés de côté ainsi que les ancien- 
nes racines, retourner le vieux ga- 
zon dans le fond de la fouille. 

a jours '/a de jardinier. 

C’est, la toise 85 c. 

694. Id. de 5 o c. (18 0 ). 

1 jour 8 heures de jardinier. 

C’est, la toise 60 c. 

695. Id. mais de V] a 3 a c. 
(ion ta 0 ). 

1 jour 4 heures de jardinier. 

C’est, la toise. .... 45 c. 


597. udrrachage a la pépinière 
supposée à 100 toises environ de 
distance moyenne de la planta- 
tion, transport, fouille des trous, 
et plantation d’un arbrisseau , 
couper les racines , tailler et ha- 
biller. 

( Détail pourcent arbustes.) 

100 trous à 5 minutes de 
jardinier, font 8 heures ao 

minutes g.g 

Arrachage avec soin de 100 
arbustes, à \ minutes pour a 
hommes, font i 3 heures ao 
minutes. 

Transport à ioo toises par 
une voiture à bras , a heures à 
a hommes, y compris char- 
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gement et déchargement, en- 
semble , 4 heures. 

Plantation, 6 minutes cha- 
que i à a hommes, font a jour- 
nées. . ... 

C’est chaque arbuste. , . . • i6c. 
Nota. Chaque travail étant distinct , il 
sera facile de distraire du dëtail celui qui 
n'aura pas e'te fait. 

698. Arbre h haute lige ou arbuste 
en Jorte touffe, planté avec soin , 
les racines et la tige retaillées , 
fait un trou de 80 c. ( 3 o°) carrés , 
donner ensuite au fer de bêche au 
pied après la plantation. 

8 minutes de jardinier, à 3 
hommes, pour la plantation. 678 
Pour le trou, 1 heure de 

terrassier 673 

C’est, avec le trou. . . 37 c. 

Et sans le trou. ... 10 

699. Id-, mais avec bonne terre rap- 

portée au pied. 

10 minutes de 3 jardiniers, 
ensemble 30 minutes. 

C’est, pour. plantation. . tac. 
Avec le trou 4 ° 

700. Arbres levés en motte, em- 
paillés , transportés au camion a 
bras dans les nouveaux massifs , 
h environ 20 toises , trou de 1 m. 
carré (3 p.), avec piochage dans 
le fond, mettre deux brouettées 
de terre de bruyère mélangée 
avec de la bonne terre à chaque 
pied. 

Pour le trou, a heures de 
terrassier. 

Transport et plantation, ’/, heu- 
re : à 4 jardiniers , ensemble , 

2 heures. 

C’est, chaque arbre, ifr. 4 ®c. 

701 . Arbres de tige alignés au cor- 
deau et plantés en quinconce, avec 
trou de i, 3 o (4 p.) carrés sur 80 c. 
(2 p. 6*) de profondeur, remblayé 


avei de la bonne terre apportée 
de 1 relais (10 loises)de distance, 
tailler tes racines et rapprocher 
les branches. 

Pour le trou , 3 heures ■/, de 
terrassier. 

Pour la plantation , a 5 mi- 
nutes à a jardiniers, ensemble 
5 o minutes. 

C’est chaque arbre. . 1 fr. a 5 c. 

703. Mêmes arbres , mais avec des 
trous de 1,00 (3 p.) seulement, sur 
80 c. ( 3 o°) de profondeur ._ 

Pour le trou , a. heures f. 
de terrassier. 

Plantation , 30 minutes à 3 
jardiniers , jait 4 o minutes. 

C’est chaque arbre. . . goc. 

703. Terres labourées d’un fer de 
bêche , nivelées et dressées au 
rdteau après la plantation des 
massifs. 

( Pour 10 toises superficielles. ) 

4 heures '/. de jardinier. 

C’est, la toise. ... i 5 c. 

704. Id., nivelées seulement, et 
dressées au rdteau, sans labou- 
rage. 

3 heures ’/* de jardinier. 

C’est la toise 08c. 

7 05. Labourage a 4 dents de herse 
de fer, semis de gazon fin , hersé 
ensuite à la fourche , trépigné et 
passé au râteau , pour de petites 
pelouses de très -peu de super- 
ficie. 

(Pour 10 toises. ) - 

1 livre de raygrass épuré. • ■ 688 

14 heures de jardinier. 

C’est la toise 60 c. 

706. Bonne terre épierrée avec soin, 
transport à la brouette a 4 relais 
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de distance, réduite, répandue éga- 
lement sur les pelouses a une épais- 
seur de usa 13 c. (4 à 5°), et régalée. 

(Pour io loises superficielles.) 
i5 heures de terrassier. . . . 67a 

3 heures Je jardinier. 

C'est, la toise. ... Soc. 

707. Réglement de pelouses après 
labour, nivellement avec des pi- 
quets de sujétion, extraction des 
pierres à la main et au râteau , 
et des mauvaises herbes, fourni- 
ture de graine de gazon dit 
raygrass, et semis ; ensuite herser, 
passer la fourche et le râteau fin , 
et rouler au cylindre. 

( Pour 10 loises. ) 

13 onces de gazon G88 

1 jour de jardinier. 

C’est, la toise. ... 45c. 

Nota. Il faut 60 à 70 livres de raygrass 
par arpent, en grande superficie , pour 
obtenir un beau gazon bien fourni. 

C*esl 12 onces pour 10 toises superfi- 
cielles. 

708. Pelouses nivelées après labour, 
avec sujétion de pentes et contre- 
pentes , ou rampes sur un plan 
circulaire ; droites et régulières; 
fourniture et semis de gazon, avec 
même façon que ci-dessus. 

1 livre de gazon. 
t4 heures de jardinier. 

C’est, la toise 60 c. 

709. Binage apres nivellement pour 
faire mourir les herbes annuelles 
avant de semer le gazon ; passer 
ce binage au râteau, tracer les 
sillons pour former les bordures, 
semer la graine, l'enterrer, pas- 
ser au hersoir, au râteau et au 


cylindre. 

( Pour 10 toises. ) 
fi heures de jardinier. 

C’est, la toise 20 c. 

Et avec la fouruiture du ga- 
zon 3a c. 


710. Enlèvement de gazon h la 
bêche par morceaux de 22 à 27 c. 
(8 à 9°) carrés , le ranger, l’em- 
piler, l’arroser à plusieurs fois. 

Detail pour une toise. 

(85 4 90 morceaux pour une toise. ) 


4 heures de terrassier. 

C’est, la toise. . . 1 fr. 10c. 

Le cent 1 20 


Nota. Les transports sont comptés à 
ïart , en raison de la distance. Un tom- 
bereau à un cheval contient 4 peu près un 
cent. 

7 1 1 . Taille , pose et plaquage de ce 
gazon, et arrosage après la pose. 

En parties superficielles: 

5 heures de jardinier. 

C’est, la toise superficielle. 1 fr. 70c. 

712. Id., mais sur des talus rapides, 
dans lesquels il faut des chevilles 
pour chaque pièce, y compris 
coupe et taille des chevilles. 

7 heures ■/, de jardinier. 

C’est, la toise superficielle, afr. 40 c. 

713. Semis de gazon de 60 c. (aa°) 
de largeur. Avant de semer , 
donner un labour, et dresser les 
terres suivant les pentes, tracer 
les bordures sur le gazon , ensuite 
passer au cylindre et au râteau , 
avec fourniture de graine. 

( Pour 10 toises courantes. ) 

7« livre de gazon fin 688 

7 heures de jardinier. 

C’est , la toise linéaire. . . 3o c. 

714. Pose, placage et taille de gazon 
en filets de bordure do 22 a a5 c. 
(8 à 9 0 ) de largeur, posé sur un 
talus de terre épierrée et nettoyée 
du chiendent. 

8 heures '/> de jardinier. 

C’est, la toise coflran te. . . 3oc. 


travaux d 

5i5. Sable Je rivière, sur 8 c. ( 3 °) 
d’épaisseur , relevé au milieu des 
allées , pour le conserver pendant 
les travaux neufs, chargé dans 
des brouettes et mis en dépôt à 
a 5 toises de distance réduite (s re- 
lais 

( Poar 10 toises superficielles. ) 

3 heures ’/« de terrassier. . . 67a 

C’est , la toise superficielle. 10 c. 

716. Dressement d’allées nivelées , 
bombées, et étendre les sables , a 
8 a. ( 3 °) d’épaisseur. 

( Pour to toises superficielles. ) 

6 heures de terrassier. 

C’est, la toise 17 c. 

Nota. Le sable se compte au tombe- 

reau , et rendu a pied d'œuvre . selon les 
X localités. 

717. Piquage à ao c. (7 a 8°), ni- 
vellement et dressement d’allées 
neuves , avec piquets de sujétion, 
rapporter Us terres trop hautes 
dans les parties basses , bombées 
et battues à la batte de volée. 

(Pour to toises superficielles. ) 

16 heures de jardinier. . . . 678 
. C’est, la toise superficielle. 5 4 c. 

718. Id., avec extraction de chien- 
dent et des mauvaises herbes , 
épluché les racines , ramassé au 
hersoir, transporté a la brouette 
a environ un relais de distance. 

( Pour 10 toises superficielles. ) 

16 heures de jardinier, com- 
me dessus. 

3 heures de terrassier. 

C’est, la toise 70 c. 

719. Étendre le sable seulement. 

( Pour 10 toises superficielles.) 

I heure 3 /« de terrassier. 

C’est, la toise o 5 c. 
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730. Rapporter le sable après les 

travaux, et l’étendre. 

a h. */s de terrassier pour l’a- 
mener, et 1 h. 5 /s pour l’é- 
tendre, ensemble 4 h. 

C’est , la toise t 3 c. 

731. Défonce de tranchée de 65 c. 

Î ap.) de profondeur, sur 5 o c. 

18 0 ) de largeur, jetée sur berge, 
planté la charmille, taillé a la 
serpette les racines et la lige , 
remblayé les terres et marcher. , 
(Pour 10 toises courantes. ) 

6 heures de jardinier. 

Cest, la toise courante. . . aoc. 

^aa. Plantation de charmille , sans 
la fouille de la tranchée, mais 
compris le remblai. 

3 heures de jardinier. 

C’est, la toise courante. . . toc. 

7a3. Terres nivelées et dressées sur 
65 c. ( a p. ) de largeur , après 
plantation de charmille. 

1 heure ■/* de jardinier. 

C’est, la toise line'aire. . . . o 5 c. 

714. Cube meulière , cassée à la 
masse et avec des coins, jetée sur 
berge. 

3 jours ’/> de carrier 677 

C’est, la toise cube. . îgfr. 3 oc. 

7a5. Blocage de chemin dénia a 5 c. 
* (8 à 9 0 ) d’épaisseur, bien dressé, 
posé a sable sec , sur forme 
neuve. (Pour 1 toise supertic.) 

1 heure ’/, de paveur. .... 674 

3 / t d’heure de garçon 675 

‘ Cest, la toise superficielle. 90 c. 

Nota. Dans ces travaux , le garçon 
n'ayant qu'à approcher le caillou, sert 
deux compagnons. 

Le sable et le caillou sont apportés à 
pied d’oeuvre aux ouvriers, l’extraction. 
L’acquisition et le transport sp comptent à 
part , scion la localité'. 
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736. Cassis en salpêtre d’environ 
8 a 10 c. (3 à 4») d’épaisseur , 
pour l' écoulement des eaux plu- 
viales des terrasses, sans fourni- 
ture ni transport du salpêtre ; 
dressé , nivelé avec pentes don- 
nées et contre-pentes a caniveau, 
mouillé , et bien battu a la batte 
de volée. 

(Pour une luise superficielle.) 

4 heures '/» de terrassier. . . 67.1 

C’est, la toise superficielle , 
pour façon ifr. a 5 c. 

737. Cube fouille ou curage de re- 
gard d'aqueduc , en terres infec- 
tées, chargées dans des seaux, 
avec enlèvement h force d’homme 
par un chevalet et un treuil , ou 
une poulie mobile. 

(Puur une loise cube.) 

3 jours de terrussierdans l'eau. 6 ç 3 
‘/a de la main-d’œuvre pour 

équipages. 

C’est , la toise cube , y com- 
pris bénéfice 14 fr. 3 o c. 

Travaux d’eistretiex annuel. 

• 

738. Massifs élagués, échenillés , 
épluchage des arbres et enlève- 
ment des bois morts. 

( Puur uu arpent. ) 

4 jours ■/, de jardinier. 

CVst , l’arpent i 5 fr. 3 o c. 

Et l’hectare 4 ^ fr. » c. ! 

739. Plates -bandes de fleurs et pé- 
pinières, labourées , binées ; tailler 
les arbres, arroser , sarcler, et 
enlever les immondices . 

ig jours de jardinier. 


CVst , l’arpent. ... 64 fr* * c. 
Et l’hectare 188 fr. » c. 


Il faut deux façons : une au 
printemps et une en automne. 

ç 3 o. Bordure de buis ou de gazon, 
tondue au ciseau: a façons par an. 

(Pour 10 toises courantes. ) 

1 heure ■/, de jardinier. 


C’est , la toise courante, 
pour les deux façons. .... o 5 c. 

ç 3 i. Taille de bordure de gazon 
coupé bien ras au ciseau, les deux 
rives découpées à la bêche , sar- 
clé et roulé. 

( Pour 10 toises linéaires.^ 

1 heure '/, de jardinier. 

C’est , la toise linéaire , pour 
lésa côtés de l’allée. ... oS c. 

ç 3 a. Charmilles d’ appui , de boulin- 
grins et autres, tondues des deux 
côtés et dessus horizontalement , 
et y compris les palissades atlos- 
sées au mur, s’ il y en a , enlève- 
ment des émondes. 

( Pour 10 toises courantes. ) 

1 heure d’élagueur. ..... 67g 

ao minutes de terrassier. . . 671 
C’est, la toise courante. . . o 5 c. 

Nota. Quelquefois on abandonne le 
produit des «mondes pour la façon. 

ç 33 . Charmilles et palissades de 
boulingrins , tondues des deux 
côtés de a m. à ans. Soc. (6 à 8 p.) 
de hauteur, et sur le dessus , avec 
enlèvement des emondes après lu 
taille. 

( Pour T o toises courantes. ) 

a heures d’élagueur 67g 

3 o minutes de terrassier. . . . 67a 

C’est, la toise courante. . . 10 c. 

734. Faces de massifs le long des 
allées, élagués à 3 m. ou 3 m. 5 o c. 
(9 h 10 p.) de hauteur, a droite 
et il gauche des allées , élagage 
des branches au-dessus. 

1 heure ■/» d’élagueur. 
ao minutes de terrassier. 

C’est, la toise courante. . . 08 c. 

735. Allées , pelouses , gazons et 
massifs retirés au râteau pour 
ramassage de feuilles mortes , 
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avec transport des immondices 
ait milieu des massifs. 

( Pour un arpent. ) 


a jours de jardinier 678 

C’est , l’arpent. .... 6 fr. c. 
Et l’hectare 19 60 


Nota. 11 foui deux façons par année. 

736 . Allées retirées au râteau, avec 
décQupemenl des bordures de 
gazon a la bêche, et enlèvement 
des immondices en provenant. 

7 jours de jardinier. 

C’est, par arpent. . . a 3 fr. 6oc. ( 

Et l’hectare 68 60 

Nota. U faut quaire façons par an. 

737. Fauchage de gazon. 

a jours de faucheur 680 

C’est, l’arpent 8fr. » c. 

Et l’hectare a 3 5 o 

Nota. Ces fauchages sc font ordinaire- 

ment à prix débattu. Il faut deux ou trois 

fauchages par an. 

738 - Fauchage idem , mais en pe- 
tites superjicies partielles , ou en 
talus. 

3 jours de faucheur 680 

C’est, l’arpent. . . . tafr. » c. 
Et l’hectare 35 a 5 

739. Pelouses et gazons fauchés , 
sarcles, arrosés avant et après 
le sarclage , roulés au cylindre. 


a jours de faucheur 680 

3 jours '/a de jardinier. . . . 678 

C’est, l’arpent. . . . . > 4 fr. » c. 
Et l’hec&re 4 1 IO 


Nota. Il faut deux ou trois façons par 
anode. 

740. Binages de massifs. 

6 jours de jardinier. 

C’est, l’arpent ao fr. » c. 

Et l’hectare .58 75 


l8t) 

741. Labour à la bêche entre les 
palissades et les charmilles , de 
60 centimètres environ de large. 

( Pour 10 toises courantes.) 

a heures de jardinier 678 

C’est, la toise courante. . . 07 c. 

74a. A rbres de ligne formant allées 
couvertes et rideaux , taillés a 
pan droit, à environ 8 m. (34 p.) 
de hauteur de chaque côté exté- 
rieur, et ceintrés en berceau à l'in- 
térieur, enlèvement des branches 
et retirage de l’allée au râteau. 

( Pour to toises courantes.) 

5 heures d’élagtteur 679 

1 heure de jardinier. 

C’est . la toise line'aire , pour 
les deux côtés et le ceintre. a 5 c. 

7q3. Superficie des bassins pour net- 
toyage, écumer la surface de 
Veau, enlever les feuilles mortes, 
cl transport des immondices dans 
les massifs les plus proches. 

(Pour on arpent.) 

5 jours de jardinier. 

C’est , l’arpent 17 fr. » c. 

Et l’hectare 5 o fr. 90 c. 

Nota. Il faut deux façons par an. 

744 - Perrons, pavé des cours, joints 
de balustrades et de murs net- 
toyés , arracher les herbes , avec 
balayage et enlèvement des im- 
mondices. 

(Pour un arpent.) 

4 o jours de femme et d’en- 
fant , prix moyen 683 

a jours de terrassier 67a 

■/io de la façon, pour fourni- 
ture de crochets. 

C’est , l’arpent. .... 4 ° fr- M c. 
Et l’hectare. .... . , it7fr. 5 oc. 
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745. Observation. Avec le secours des détails qui précédent , on 
pourra facilement apprécier â leur juste valeur les travaux interme- 
diaires, par analyse et par comparaison. Quant aux relais en plus ou 
en moins, on les trouvera toujours au chapitre Terrasse, i r * partie. 

GLAISE. 

6. La glaise ne s’emploie guère que pour maintenir 
les eaux dans les bassins, fontaines, abreuvoirs et riviè- 
res factices : on creuse l’emplacement où l’on veut établir 
ces dépôts, soit pour l’utilité, soit pour l’agrément des pro- 
priétés. On construit, par exemple, pour un bassin cir- 
culaire, un plafond horizontal en moellons ou en meulières, 
hourdés en mortier de chaux hydraulique (3oü), et on élève 
verticalement au pourtour, un mur en mêmes matériaux , 
jusqu’à 12 et i 5 c. (5 â 6°) au-dessous du niveau du sol : 
sur ce plafond et jusqu’à la limite formée par le mur ver- 
tical , on jette et on piétine à pieds nus de la glaise bien 
épluchée et épurée. Ce premier travail achevé, on pose à 
plat des madriers disposés en radiers et maintenus par 
des racinaux , au pourtour du bassin, mais en réservant 
une épaisseur de 32 à 5 o c. (12 à 18 0 ) entre la rive exté- 
rieure de ces madriers et le premier mur 5 ce grillage en 
madrier reçoit un second mur que l’on appelle mur de 
douve, qui s’élève jusqu’au niveau du sol, et sur l’arrase 
duquel on place une bordure soit en pierre soit en mar- 
bre, qui dépasse le niveau, et qui annonce la forme du 
bassin ( voyez celte disposition fig. 12, pl. 23 arcliit. du 
Traité complet de géométrie et d’architecture par Tous- 
saint ), et la distance entre les deux murs est ensuite rem- 
plie d’un corroi de glaise. 

Lorsqu’on trouve dans la fouille , du tuf ou une terre 
marneuse, on peut éviter la dépense du plafond et du pre- 
mier mur , et poser la glaise sur le sol 5 les rivières se font 


GLAISE. 


l 9 l 

de même -, on pave ensuite , ou on fait un brocage en meu- 
lière et mortier, sur toute la surface horizontale du fond , 
et on recouvre le tout de quelques centimètres de sable. 

7 48 . Le prix de la glaise est en raison de la difficulté 
de l’extraction et de son éloignement du lieu ou s’en fait 
l’emploi. 

;4g. Aux environs de Paris, cette matière est très-abon- 
dante à Gentilly, à Arcueil, à Issy, etc. Pour l’usage de Paris, 
on la lire notamment de Vaugirard; elle se vend par mot- 
tes de 38 c. (i 4 °) sur 22 c. (8°) et 16 c. (6°), dont les \ 
ont cette dimension assez exactement 5 mais ÿ sont cou- 
pées en couteau *. Ces dernières sont bien de même lon- 
gueur que les autres , mais elles n’ont guère que 19 c. 
(7 0 ) de largeur sur 1 1 c. (4°) réduits d’épaisseur ; chacune 
de ces molles compensées doit peser ai kil. ( 4» liv. ) poids 
requis par l’octroi •, ainsi les mottes formant un parallè- 
lipipède régulier pèsent environ 24 kil. ( 48 liv. ) , et les 
autres à peu près i 5 kil. ( 3 oliv. ). 

La voie de glaise est de 54 mottes, dont '/> en couteau. 


Elle se vend sur la carrière ' 4 fr. » c. 

Les droits d’entrée sont de » 60 


La voiture à deux chevaux qui en transporte deux voies 
ou 108 mottes, coûte, en raison de l’éloignement, 
dans Paris, de 6 à 7 fr. : c’est la voie, prix moyen , 
y compris le pour-boire 3 4 ° 

Total. .... 8 > 


Cette voie produit 18 pieds cubiques , ou V« de toise cube. 


* Expression employée par les carriers à glaise. 
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PRIX 

DES MATÉRIAUX ET DES JOURNÉES. 


Ut Ajk 

•y'vi ‘ 


r5o. Glaise, la toise cube, hors de Paris, transportée 
à une demi-lieue à peu près de distance de la 
carrière 89 fr. o oc. 

C’est, le mètre cube la 00 

"5i. Idem , dans Paris, distance moyenne, et y 
4 t * 

compris le droit d’octroi 96 00 

C’est, le mètre cube. . ..... i3 00 

ç5a. Journée de marcheur 3 00 

y53. de garçon a 00 

754. de terrassier (67a) a a5 


ÉLÉMENS 

POUR ÉTABLIR LES PRIX DES CORROIS DE GLAISE. 


755 . Glaise neuve , préparée et 
épluchée , jetée dans la fouille 
corroyée , ma reliée et piétinée a 

ieds nus, de 8 en 8 c. , avec 
eaucoup de soin. 

( La toise cube. ) 

Glaise, une toise cube. . . . 75 i 

Déchet, '/■>* . 

8 jours de glaiscur 75a 

8 jours de garçon 753 

'/,„ de la façon pour faux frais 
et équipage, et toujours'/» 
de bénéfice. 

La toise cube revient à 168 fr. Soc. 

Et le mètre. ... aa 75 

756. Lorsque la glaise est fournie 
et amenée a pied-d' oeuvre par le 
propriétaire. 

La façon de la toise cube est 


de 49 fr* 00 c - 

Et le mètre. ... 6 60 

757. Glaise tirée d’un ancien bassin 
ou rivière, remise sur les madriers, 
épluchée, épierrée, ôter les racines 
et bien épluchée, rejetée dans les 
* fouilles , et marchés de nouveau. 

‘/s de toise de glaise pour dé- 
chet de l’ancienne 7®’ 

Fouille jetée sur berge de terre 

argileuse (1" partie, 37). • 37 

ta jours de marcheur 75a 

ta jours de garçon 7" 

La toise revient à. . . g6fr. 3oc. 
Et le çiètre. . . . i3 » 

Nota. S’il y a des relais, ou d’autres 
travaux accessoires , on les trouvera à 
l'article Terrasse, !** partie. 
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ACCROCS dans les glaces. Ce que 
c’est. 5g. 

AiDOUCI de la dorure. Ce que c’est, 
et" son prix. g. Des glaces. Ce que 
t’est. 58. 

AIRES antiques pour les terrasses et 
les appartenions. Comment se fai- 
saient. 5o. En salpêtre. Leur prix, 
ioo. En bitume sur les voûtes, bas- 
sins, etc. I»}. Sur les planchers de 
ponts. ia4- 

ALLÉES retirées au râteau. 189. 

AMALGAME d’or. Ce que c’est. 68. 

APPARTEMENS des anciens. Com- 
ment se faisaient leurs aires. 5o. 

APPRÊTS pour la dorure en détrem- 
pe. r. Leur prix. 8. De dorure a 
rhùile , et son prix. i5. 

AÇPRÈTEURS pour la dorure. Prix 
de leurs journées. 5i 

ARBRES ET ARBUSTES, arrachés 
et plantés. Leurs prix. 184. 

ARBRES de ligne, taillés et élagués. 
Leur prix. 109. 

ARMOIRES. Ce que le papier bleu 
de pâte couvre de surface. 33. 

ARÊTIERS en xinc. Leur prix. 109, 
En bruyère sur la couveriure en 

■v chaume. 474* Ce qu’ils valent. 176. 


BAIGNOIRES en zinc. Leur prix.' 

nt. ...... 

BALUSTRESsculptés. Leur prix- 4 2 - 

BARRIÈRES en gaulettes de çbâtai*. 
gnier. Leur prix. 171. 

BASSINS pour nettoyage. Leur prix. 
189. Idem, et réservoirs, citernes, 
etc., en bitume, iaa. Leur prix. 149. 
En xiuc. Leur pijx..iog. >"qTH .' » 

B ATTELÉS de ciments. 78-"«> » 

BINAGE de massifs. Son prix. 18g. 

BINARD pour transport. Sa journée. 
i83. 

BITUMES, cimens, mastics. u3. 
Où se trouvent les bitumes. n|. De 
Lobsann et de Seyssel. 116. Mélange 
pour leur emploi. 118. Leur prix. 
148. '' . . ..., 

BITUMES factices. Les éviter. 138, 
Ce qu’il faut de bitume par toise su- 
perficielle. 14g. 

BLANCS de dorure en détrempe. Leur 
^ix. 7. A l’huile. Leur prix. i5. 

BOIS de grume (ouvrages en). 174. 
Comment se comptent leurs assem- 
blages, les sciagesetles remplissages. 
i 7 3. 

BOISERIES à dorer. Leur dégrais- 
sage. 19. 


ASSEMBLAGES en bois de grume. 
Comment se comptent. 173. 

ASSIETTE. Ce que c’est, et son prix. 
9- 

AUVENTS en zinc. Leur prix. 109. 


BORDURES et cadres dorés. Leurs 
prix. 40. — De papier de tenture. 
Comment *e compte le collage. 3 1 . 
Leur prix. 34. — Prix du collage. 
36. — De buis ou de gazon taillé. 
Leur prix. 188.' 




Digitized by Google 


ip6 

BOTTES «le treillage. Nombre «les 
brins, en raison de leurs Longueurs. 

i&i. ‘ 

BOUILLONS des glaces. Ce que c’est. 
5 9 . 

BOULINGRINS et Charmilles pour 
taille. Leur prix. 188. 

BLOCAGE de chemins dans les jar- 
dins. Son prix. 187. 

BRÈCHES simulées en stuc. Com- 
• ment se font. 5a. 

BRONZE. Sa composition. 67. 
BRONZES dores. 63. 

BRUNI de la dorure. la. Son pçix. i3. 
BRUNISSOIR pour les doreurs. 6. 

C 

CADRES de tableaux et bordures. 
Comment ils se dorent, et leurs 
prix. ao. 

CAILLOUX colorés , pour mosaï- 
ques. sa^. 

CARRÉ pour papier de tenture, et 
son prix. a5. Sa dimension. a6. 

CARRIERS. Prixde leur journée. i83. 

CARTON-PIERRE (prix des sculp- 
tures en ). 41. 

CASSIS en salpêtre. Leur prix. 188. 
CHAPES de voûtes, en bitume. laa. 
CHAPITEAUX sculptés. Letir îuùx. 

4*> H 

CHARMILLES élaguées et taillées. 
Leur prix. 188. 

CHARPENTE en bois de grume. 17a. 

CHAUX pour les paveurs. 78. Son 
prix. go. Hydraulique. Son prix. 91. 

CHENEAUX en zinc. Leur prix. 109. 

CHENEAUX, bassins et réservoirs, 
enduits en bitume. Leur prix. iag. 

CHEVRONS pour treillage. Leur 
prix. 161. 


* 

CIMENS pour les paveurs. 79. Leur 
composition et leur prix. 89. Fourni 
partiellement dans le pavage. Com- 
ment se paie. 99. D’eau forte} on ne 
s’en sert plus dans le pavage. 78. 

CIMENS, Mastics, Bitumes. 1 13. Leur 
prix. ia8. 

CIMENT romain. Son prix, et ce qu’il 
en faut par toise. i3o. LithoïqueeCe 
qu'il en faut par toise, etsonprix.i3i. 

CITERNES en bitume. laa, 

CLOU employé dans la tenture de pa- 
pier. Son prix. 3a. 

COLLAGE des papiers. Lear prix, 
35. Des bordures. Leur prix. 36/ 

COLLE pour tenture. Comment elle 
se fait, et son prix. 33. 

COMMISSION allouée aux miroi- 
tiers. 61. 

CONDUCTEURS (corps) de l'élec- 
tricité. i3g. 

CONDUCTEURS des paratonnerres. 
Leur construction, x 47- 

CORDES à' jalousies et autres , bitu- 
minées. Leur prix. i3o. 

CORPS. Conducteurs de l’électricité. 
i3g. • 

CORROIS de glaise. Elémcns pour 
établir leurs prix. 19a. 

COULEURS proprqsaux stucs. Com- 
ment on les prépare. 5a. Qui s’em- 
ploient pour les papiers de tenture. 
a 7 . * 

COUSSINET de doreur. Ce que 

c’est. 5; 1 * 

COUVERTURE en chaume. Com- 
ment elle sé mesure. 175. 

COUVREURS en chaume. Prix de 
leurs journées. 174. 

CROUTE, des fosses. Ce que c’est. 
i34. 

CURAGE d’a«{ueducs. Son prix. 188. 

CUVETTES en fer-blanc. Leur prix. 
io5. En zinc. ni. 
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DÉCAPER les bronzes. Ce que c’est. 
6 :- 

DÉCHETS, outils, faux frais dons la 
dorure. 5. — Pour le parage. g3. — 
Du treillage. 163. 

DÉFAUTS des glaces. 5g. 

DÉFONCE de terres. 184. De tran- 
chées pour charmilles. Son prix. 1 87 . 

DÉGORGEMENT de conduits de 
fosse. Ce qu’il se paie. 1 35. 

DÉGRAISSAGE des boiseries à dorer. 
•9- 

DÉPOSE du pavé. Comment se comp- 
te. 76. 

DÉPOSE , recoupe et repose des gla- 
ces. Comment se paie. 6a. 

DÉROCHER les bronzes. Ce que c’est. 
67. 

DESSINS des papiers de tenture. 
Comment ils se font. a8. 

DOREURS. Prix de leurs journées. 5. 

DORURE sur boiseries. Comment elle 
se fait. a. Son mesurage. 3. Prix des 
matières qu’on y emploie. 4- A la dé- 
trempe. Comment elle se fait. 6. Son 
prix. i3. Comment se fait' le repa- 
rage. 8. Son adouci. Ce que c’est , et 
son prix. g. Economique, a et i3. 
Des cadres de tableaux. Leur prix, 
aa. Surles sculptures. Leur prix. 14. 
Au bruni, idem. Sur les plâtres inté- 
rieurs. Son prix. ig. A l’huile. Ne se 
brunit pas. i5. Son prix. 18. Sur 
sculpture, ig. 
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et boulingrins. Leur prix. j88. D’ar- 
bres de lignes. Leur prix. 1891 

ÉLAGUEUR. Prix de sa journée. 
i83. 

ÉLECTRICITÉ. Quels sont les corps 
conducteurs de ce fluide. >3g. 

ÉLÉMENS pour établir les prix de 
grillage. 73. De pavage. 94. De treil- 
lage. i65. De jardinage. 184. Des 
corrois de glaise, iga. 

ENCOLLAGE sous le papier de ten- 
ture. Son prix. 37. De dorure en dé- 
trempe. Son prix. 7. Sous la dorure 
à l’huile. Son prix. i5. 

ENDUITS en stuc. 45. Imperméables. 
ia5. Contre l’humidité. Son prix. 
ia8. De bassins, réservoirs, ché- 
neaux, etc. tag. 

ENFANS et femmes pour arracher les 
herbes du pavé et des murs. Prix de 
leurs journées. 1 83. 

ENLÈVEMENT des gravois. Com- 
ment se paie dans le pavage. 76. 

ÉPARGNER 1 es parties à brunir dans 
la dorure sur bronze. Ceque c’est. 69. 

ÉTAIN de glace. Ce que c’est. 5g. 

EXTRACTION et transport de terre % 
de bruyère. Son prix. 184. 

• F 

FAITAGES en zinc. Leur prix. 109. 

En bruyère Sur la couverture eu 
chaume. 174. Ce qu’ils valent. 175» 

FAUCHAGE du gazon. Son prix. 18g. 

FAUCHEURS. Prix de leurs jour- 
nées. i83. 


E 

EAU FORTE (ciment d’). Pourquoi 
on ne s’eu sert plus dans le pavage. 

, ' 8 ‘ 

ÉCHALAS pour palis. Leur prix 161. 

ÉCHANTILLON (pavé d’). Ce que 
c’est, et leur prix. 86. 

ÉLAGAGE de massifs, de charmilles 


FAUX FRAIS pour la dorure. 5. Pour 
grillages. Ce que l’on accorde. 53. 
Déchets et équipages des paveurs. 93. 
Du treillage. 16a. 

FEMMES et enfans poiir arracher les 
herbes du pavé et des murs. Prix de 
leurs journées. i83. 

FER-BLANC. Sa fabrication. ioi.Son 
Prix. 103. Prix des ouvrages en fer- 
blanc. 104. 
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FERBLANTIERS. Prix tle leurs jour- 
nées. io5. 

FERS dont se servent les doreurs, fî. 
Enduits en bitume pour leur con- 
servation. ia3. # 

FECILLEde fer-blanc employée. Son 
prix. io5. De zinc. Leurs dimen- 
sions et épaisseurs. 108. 

FILS des glaces. Ce que c’est. 5g. De 
fers pour grillages. Longueurilc la 
livre en raison du diamètre, jju 
L eur prix. ja. Pour treillage. Leur 
prix. 1 r>o. 

FRAUDES des doreifrs. iü et iJL. Des 
Paveurs, jg et suiv.Des treillageurs. 
iCi. 

FONTAINEBLEAU (pavé de). 84. 

FONTE des bronzes. Ses procédés. 

— - G 

GARANTIE qui est imposée aux mi- 
roitiers. Ga_. 

GAULETTES pour treillages. Leur 
prix. 160. 

GAZON. Son prix. i83. Ce qu’il en 
faut par arpent. 186. Prix de l’enlè- 
vement, pose et placage. 186. Prix 
du fauchage. t8q. En bordures pour 
taille. Son prix. 1 88. 

GLACES. Où elles se coulent, et pro- 
cédés de leur fabrication. 55, Leur 
prix. Cl. Leurs défauts. 5g. 

GLAISE. 190. Son prix. iqt. 

GRAND-RAISIN pour tentures. Sa 
dimension, et son prix. 2SL 

GRAVOIS (enlèvement des) dans le 
pavage. Son Prix. gg. 

GRÈS. Si-Son extraction. 83. 

GRILLAGES. Comment se mesu- 
rent. En fils de fer. Leur prix. 

Eu laiton. 74. 

GRILLAGEUR. Prix de sa journée. 

7 a ■ 

GOUTTIÈRES en fer-blanc. Leur 
prix. ioj. En zinc. Leur prix. 109. 
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HEURTE des fosses. Ceque c’est. i3j. 
J 

JALOUSIES. Prix de leurs cordes et 
rubans bituminés. i.3o. * 

JARDINAGE, 17g. Prix comparatifs 
de divers ouvrages.* 181 ■ Élésnens 
pour établir les prix. i84. 

JARDINIERS. Prix de leurs journées. 

i£3. 

IMPRESSIONS pour les papiers de 
tenture. Comment elles se paient. 
AD- 
JOINTS de dalles et solins en bitume. 
Leur prix. iag. Garnis de mousse 
dans le bois de grume. Comment 
se comptent. i?3. De murs, balus- 
trades et paves. Pour arracher les 
herbes. Leur prit. i8q. 

JOURNÉES des peintres, des apprê- 
teurs, doreurs et repareurs. Leur 
prix. 5. Des ouvriers- papetiers. 3j. 
Des sculpteurs - ornemanistes. Ja- 
Des grillageurs. 73. D es paveurs. 91. 
Des ferblantiers. Leur prix. io5. 
Des vidangeurs. i35. Des treilla- 
geurs. i6i. Des couvreurs en chau- 
me. 174. Des jardiniers, terrassiers, 
élagueurs, faucheurs, etc. i83. Des 
marcheurs de glaise, iqa. 

L 

LABOUR des plates-bandes. Leur 
prix. 188. Entre les palissades et 
charmilles. Son prix. 189. 

LABOURAGE à la bêche des pe- 
louses. Leur prix. i85. 

LAINE pour les papiers veloutés. 
Comment on la prépare nq. 

LAITON (Cl de). Son prix. 73. 
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MORDANT pour la dorure à l’huile. 
16. Son prix. 17. 

MORTIERS propres au pavage. Leur 


MATIÈRES. 199 

composition et leur prix. 9a. Atten- 
tions à apporter à leur emploi. 80. 

MOSAÏQUES en cailloux et bitume. 
ia4- 

MOULURES sculptées. Leur prix. 
4i. Sculptées et dorées. t4- 

MURS, balustrades et pavés. Prix 
pour arracher les herbes. 189. 

N 

NFTTOY AGES debassins. Leur prix. 
,89. 

NOUES en zinc. Leur prix. 109. 

O 

OR, Comment on le réduit en feuille. 
1 . Ce que c’est qu’un millier, a. Son 
prix. 4. Comment on le pose. 10. 

OR moulu. Sur bronze. 70. 

ORNEMENS dorés. Leur prix. 14. 
Sculptés. Idem. 4>- En stucs. Com- 
ment se font. 4g et 5a. 

ORSAY. Fournit du pavé. 84. 

OUTILS, faux frais et déchets dans 
la dorure. 5. Pour les grillages. 73. 
Pour les treillages. 16a. 

OUVRAGES en rocaille. 177. 

P 

PALAISEAU. Son pavé. 84- 
PALETTE à dorer. Ce que c’est. 6. 
PALIS et treillages. 157. 

PALIS en châtaignier. Leur prix. 168. 
PAPETIERS à la journée. Leur prix. 
37. 

PAPIER gris. Ce qu’il couvre de sur- 
face, et son prix. 3a. Bleu pour les 
armoires. Ce qu’il couvre de sur- 
face, et son prix. 33. 

PAPIERS de tenture. a5. Leur fabri- 
cation. a6. Couleurs qu’on y em- 
ploie. vj. Leur mesurage. 3o. Sur- 
face qu’ils couvrent. 3i . Leur prix. 
33. 


Digitized by Google 


200 


table des matières. 
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VERMILLON de dorure. Ce que 
c’est; et comment on le pose. 11. 
Sa composition. 12. 

VERNIS des tentures. Comment on 
les paie. 3?. Gomme-laque pour 
là dorure à l’huile. 16. 

VIDANGE des-fosses d’aisances. i33. 
Son prix. 1 35. 

VIDANGEURS. Prix de leur jour- 
née. i35. 

VIEUX zinc. A quel prix les fabri- 
ques le reprennent. 109. 

VITRUVE. Sa description du stuc 
des Romains. 45. 


TRÈFLE de Hollande, pour gazon. 

Son prix. i83. 

TREILLAGE (élément pour établir 
f. le* prix.de); *65. Leur mesurage. 

.68. Repianis. Leur, prix. .67. « WASISXAS en 

TREILLAGEURS. Prix de leurs prix. ;o5. 


VOUTES. Leurs chapes en bitume. 
122. 

:. ... 1 • • - . . 

w 


fer-blanc. 


Leur 


journées. 164; . ( . 

TRINGLES de treillages. Leur prix. 
160. 

TUYAUX en fer-blanc. Leur prix. 
io4< En zinc. Jd. né. Bitu minés. 
Id. i3o. 


: * • 11 ! Z • >• 

. ■ - • 41 l._ ; r. . 

ZINC. i.o5. Dimensions et épaisseurs 
de scs feuilles. 108. Comment se 
soude. 108. Prix des ouvrages en 
zinc. : 109. >. p 


— • 'S . 


I..- 1 


» '•:» 

•r . • *( 


FIN DE LA TABLE DÆ S MATIÈRES. 



Digitized by Google 


